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INTRODUCTION
; : i :ÇAaMi les ; graves ^ celles qui
réck^ept l^scgjus. p^mpts:4eeôurs^,.sont, sans^icïQqifôàit;,. les a^sphyxiesr et les diyersés) espèces;: d’empoisonnèment' Xa conservation des individus asphyxiés .ou empoisonnés dépendi toujours , de la rapiditénvéc laquelle lés miédicamens convenables i JfeüR aâonfc oadministrés ; d’où il résulte quedesi médecins y les chirurgiens et les officiers de santé doivent se tenir au courant des progrès de la science, pour être à même de combattre ces maladies dangereuses, sans perdre un moment.
L’expérience prouve tous les jours que les maladies de ce genre ne se terminent souvent d une maniéré funeste que par le défaut de connaissances des personnes qui entoureut les malades dès le commencement de l’affection. Cette considération nous engage à publier le manuel
VI
que nous offrons an public : nous avons voulu quÜl fût regardé comme un recueil contenant seulement les préceptes d’après lesquels il faut se conduire pour guérir les individus empoisonnés et asphyxiés.
îifous avons scrupuleusement décrit la manière d’administrer et de préparer les médicamens, et nous avons indiqué leurs dosesi et l’époque à laquelle ils doivent être donnés : on pourra même nous accuser d’avoir été minutieux dans l’exposïtion de certains détails, et d’avoir répété des mots qui pouvaient être omis :
rintérêt des malades doit nous servir d’excuse.
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PIN DE LA TABLE DES AfiTlCLES.
Symptômes de Vempoisonnement consi^ déré d'une manière générale.
On sera en droit de soupçonner qu’un individu est empoisonné, lorsqu’il se
Avant de parler du traitement qu’il convient d’empmyer dans chaque espèce d’empoisonnement, nous croyons devoir indiquer succinctement les divers symptômes de l’empoisonnement considéré d’une manière générale, et établir quelques préceptes importans relativement aux secours qu’il convient d’administrer aux personnes empoisonnées.
manifeste tout à coup chez lui un certain nombre de symptômes que nous alîpns'énumérer : odeur nauséabonde et infecte; saveur désagréable, acide, alca- KnèT^cre, styptique ou amère ; chaleur 'àç^ au.gosièr et dans l’estomac, bouche éMbieiiise, sécheresse dans toutes les parties de cette’cavité ; sentiment de constrihtiôn dans la gorge jlangue et gencives ;^elquefois"livides, d’un jaune citron,’ îslancheâ, rouges ou noires; douleur plus ou moins aiguë dans toute l’étendue du canal digestif, et plus particulièrement dans la gorge, dans !a région de l’estomac , et dans quelques autres parties du bas-ventre; cette douleur est souvent très-mobile, et se fait sentir successivement dans toutes les parties du canal intestinal, et même dans la poitrine; fétidité de l’haleine; rapports fréquens; nausées; vomissemens douloureux, muqueux, bilieux ou sanguinolens, d’une couleur blanche, jaune, verte, bleue, rouge ou brunâtre, produisant dans la bouche une sensation variable, bouillonnant quelquefois sur le carreau, et
^lans ce cas rougissant l’eau de tournesol, ou bien n’Iiërçânt aucune action sur le ^rreau, et alors pouvant verdir le sirop de violettes^ boqüet; constipation ou déjections alvines plus ou moins abondantes, avec ou sans ténesme, de couleur et dé nature différentes, comme la matière des vomissernens ; difficulté de respirer, angoisses ;* toù'x plus pu moins fatigante; pouls fréquent, petit, serré, irrégulier, sonventimpérceptiblé, ou fort et régulier ; soif ardente; les boissons augmentent Quelquefois lés douleurs et ne tardefîîr pas'àlfre vomies; frissons de tempsâ autre; la peau et les membres înférieurs'aont comme glacés ; quelquefois cependant il y a chaleur intense; éruption douloureuse à là peau; sfietirs froides èt gfiiantês ; diMmiIfé d’uriner ; urine rare , brûlante. *
^ Physionomie peu alféréé d’abôrd; bientôt après lé teint devient pâle et plombé; perte de la vue et de l’ouïe ; queïquefoil les yeux sont rouges etsaillans hors des orbite ; dilatation ou contraction de la pupille; ablation, cris aigus, impossibi-
lité (le garder la même position ; délire furieux ou gai; .mouYenjeus'convulsifs 'des muscies (le la face, des maphpires des extrémités ; rire j?ardoniq-ue y trisnius-5 contorsions horriBles; tête souvent ren.- ,'versée sur le dos ; raideur extrême des •membres accompagnée d’une contrition générale des muscles de la poitrine, qm détermine rimmobilité de- ses parois; quelquefois^ stupeur-, engourdissenient, pesanteur de tête, envies (le dormir, lét gères d’abord, puisûnsurmpntables ; vertiges; paralysie et grande faiblesse des membres inférieurs et abdominaux ; .état comme apoplectique ; prostration . extrême des forces; altération de la voix; priapisme opiniâtre, très-douloureux. ' le plus souvent, lorsque le malade 31’èstpoint secouru, les symptômes dont nous venons de parler augmentent d’intensité depuis le, moment de leur appa- Tition jusqu’à la mort : il existe cependant des cas où les accidens cessent complètement, et ne reparaissent qu’au Lout d’un certain temps; il y a évidemment un intervalle lucide ; on (ii^
rait que rempoisonnement est intermittent.
Si oii ajoute aux symptômes que nous?
vènons de décrire ceux que l’on remarque après la morsure et la piqûre d’animaux venimeux, et dont nous parlerons plus bas , on aura une idée exacte des divers phénomènes que l’on peut obser-' vëi’-pendant la vie citez les individus soumis à l’influence des substances vénéneuses qui auraient été introduites dansT le canal digestif, ou qui auraient été ap;-piquées sur la peau ulcérée,
Traitèmént de VempoîsoiinemenC
il nous; parait d’autant plus important de fixer l’attention du lecteur sur le traitement de l’empoisonnement considère' d’une manière générale, que les médecins ne sont pas d’accord sur les avantages des diverses méthodes qui ont été proposées. Les uns pensent qu’il n’existe point de contre-poisons, et qu’en supposant meme qu’il y en ait , il est dangereux:
de les employer. « Les spécMques, dit
IM. Portai, sont recommandés apjonr-r d’hui par quelques chimistes habiles , et par des médecins dont la clinique n’ést pas encore bien avancée, presque toujours d’après les seuls résultats de quelques expériences sur des,animaux vi*?
vans. » Voici comment les partisan^,d^ cette doctrine croient que. l’on doit traiter 1 empoisonnement : a- Si = le médecinr; arrive auprès du malade avant que les :
signes d’inflammation abdominale soient j>rononcés, il prescrit les vomitifs et les lavemens purgatifs, le plus promptem^iit possible, afin d’expulser hors du corps le foyer vénéneux, de quelque nature qu’il soit. Mais si l’inflammation de l’estomac est déjà caractérisée par des voinissemens violens, des douleurs vives du bas-ventre, la tension des parois musculaires de cette cavité, les mouvemens convulsifs, la fièvre plus ou moins vive 5 par l’urine, qui est rouge, sanguinolente, alors, de quelque espèce que soit le poi- -son avalé, le médecin ne prescrit ni ne doit prescrire le vomitif, parce qu’il serait funeste, et qu’il ajouterait à la cause
du mal au lieu de la détruire. Les boissons adoucissantes , émollientes, légèrement anodines , sont les seules qui conviennent alors ; aussi doivent-elles être abondamment prescrites : elles ne peu vent jamais être nuisibles en pareil cas, quand bien même elles faciliteraient les vomissemens, parce qu elles n’opèreraient cet effet qu en relâchant le tissu des parties, et non en l’irritant. » (Portai, Mémoires sur la nature et le traitement de plusieurs maladies, 4® année, 1819, pages 309 et 3 10. )
Il résulte évidemment de ce qui prê* cède que M. Portai proscrit l’emploi des antidotes dans le traitement de l’empoisonnement ; ce qui prouve qu’il ne les croit utiles dans aucun cas. Cependant on lit, page 3 ia de l’ouvrage cité, une assertion qu’il est difficile de concilier avec les deux passages que nous venons de transcrire : « S’il n’existe pas, dit M. Portai, de symptômes d’inflammation, il faut, dans le cas d’empoisonnement par le tartre stibié, prescrire l’infusion de quinquina : MM. Fourcroj et Berthollet
ont cité d’heureux exemples de guérison ^inflammation abdominale causée par de fortes doses d’émétique. par la boisson d’infusion de quinquina- » Le quinquina agit-il autrement qu’en décomposant l’émétique, et en le transfor- , mant en une substance qui est sans action délétère sur réeonomie animale ? en un mot le quinquina n’est-il pas le contre»
poison de l’émétique? Donc, pour être conséquent, M. Portai aurait dû reconnaître l’avantage de l’emploi des substances qui sont les antidotes des sels de mercure, de cuivre , de plomb, etc., ait moins lorsqu’il n’existe pas de symptômes d’inflaihmation. M. Portai ajoute, page 3 19 : a A peine peut-on citer quelques exemples de leurs succès (en parlant des antidotes) ; tandis qu’il y a une si grande quantité d’heureuxtraitemens parla méthode que je viens d’exposer, que nos livres en sont pleins, etc.» Le savant médecin dont nous combattons ici l’opinion n’ignore point combien les cas d’empoisonnement sont rares ; il sait que les contre-poisons dont il cherche à détruire
l’efficacité n’ont été proposés, pour la plupart , que dans le courant de l’année 1813, et que beaucoup de praticiens les ont rejetés, sans appel, avant de les connaître.
Néanmoins nous pouvons affirmer que plusieurs médecins français et étrangers se sont empressés de vérifier chez l’homme que les résultats de nos expé- ^ riences étaient exacts; loin de regarder, les essais faits sur les animaux comme insignifians, ils y ont attaché beaucoup d’importance, et leurs efforts ont été couronnés de succès. Parle-t-on sérieusement lorsque, pour annuler des résultats relatifs aux expériences faites sur les contre-' poisons, on dit qu’elles ont été tentées sur des animaux seulement? Nous ne lepensons pas; en effet, que l’on introduise dé lacetate de plomb dans un verre dans un pot, dans l’estomac d’un chien ou d’un homme ; qu’on le mêle avec du sulrate de soude ( contre-poison du sel de plomb ) aussitôt qu" il y aura contact ^ le poison sera décomposé, le contrepoison aura produit tout l’effet que l’on én attendait : que l’on substitue à l’acé-
( lO )
tate de plamb les sels de mercure, de cuivre, et au sulfate de soude de l’albumine , on obtiendra des effets analogues, N’a-t-on pas lieu de s’étonner maintenant , lorsqu’on entend dire que la décomposition du poison par le contre-poisont a lieu dans l’estomac d’un chien, tandis qu’elle ne se fait pas chez l’homme; c’est comme si on disait : Par cela seul, que le poison et le contre-poison sont mêlés dans Vestomac de Vhomme, Vaction chimique de T un sur Vautre cessé; cette décomposition est indépendante du vase 'dans lequel elle s’opère; pourvu que le contact ait eu lieu entre le poison et le contre-poison, peu importe la nature du ■çase qui contenait le mélange. Notez que le même médecin qui tiendra ce langage n’hésitera pas à administrer de la magnésie calcinée, lorsqu’il soupçonnera la présence d’uné trop grande quantité d’acide dans l’estomac ; dans ce cas, il admettra que la magnésie s’empare de l’acide dans l’estomac, comme elle le ferait dansom vase inerte.
Les médecins qui ne partagent point
l’opinion de M. Portai distinguent deux époques dans le traitement de l’empoisonnement , ainsi que nous l’avons établi dans notre Traité de Toxicologie : 1“ il n’y a pas long-temps que le poison a été avalé : il se trouve dans le canal digestif, il faut autant que possible l’empêcher d’agir en le chassant, soit par le haut, soit par le bas, ou en le combinant avec une substance qui neutralise ses propriétés vénéneuses : cet objet étant rempli, on doit combattre les symptômes qui ont été déterminés par le poison à l’aide de moyens qui varient suivant les cas. 2° Le poison est avalé depuis long-temps; des Tomissemens, des selles ont eu lieu, tout annonce que la substance vénéneuse, qui n’a point agi, a été entièrement expulsée; on compromettrait la vie du malade, si, dans ce cas, on s’obstinait à vouloir agir sur le poison : il faut tout simplement s’opposer aux progrès de la maladie par les moyens généraux appropriés.
Première époque. Il faut débarrasser le - malade de la substance vénéneuse qui
n’aurait point encore agi ; car, si elle con-'. tinue d’exercer son action sur le canal digestif, îesaccidens seront singulièrement aggravés, et les médicamens employés produiront à peine de bons effets. Or, i ; J a deux moyens d’empêcher l’action des poisons sur le canal digestif : le premier consiste à les faire rejeter par haut ou par bas; le second a pour objet de les neutraliser de manière à ce; qu’ils n’exercent plus aucune action délétère sur nos tissus.
Évacuans. Les médicamens que l’oa emploie pour déterminer le Tomîssement^ dans l’empoisonnemeru, sont de deux sortes : les uns sont vraiment émétiques j tels sont le tartre stibié, le sulfate de zinc, etc. : on en fait usage lorsque la substance vénéneuse introduite dans l’es* tomac n’est point irritante; les-autres sont aqueux, mucilagineux, adoucissans, et ne font vomir qu’en distendant l’estomac et en le forçant à se contracter : on les emploie dans les empoisonnemens par les poisons irritans, âcres et corro-sifs. On voit évidemment que, dans.ces cas, il serait dangereux d’avoir recours
à des vomitifs énergiques, qui augmenteraient l'irritation de Fèstoinac.
Contre-poisons ou antidotes. On donne ce nom à des substances susceptibles de décomposer les poisons liquides ou solides , ou de se combiner avec eux à une température égale ou inférieure à celle de l’homme, de telle manière que le nouveau produit formé n’exerce aucune action délétère sur l’économie animale.
Ces substances doivent pouvoir être prises à grande dose sans danger ; leur action doit être prompte et indépendante des sucs gastrique, muqueux, bilieux, etc.; que l’estomac peut contenir. Les principaux antidotes sont : l’albumine ( blanc d’oeuf) , le lait, l’infusion légère de noix de galle, la décoction de quinquina , les dissolutions très-étendues de sulfate de soude ou de magnésie et d’hydro-chlo* rate de soude, la magnésie et l’eau de savon. On voit par ce qui précède combien nous sommes loin de désigner sous le nom de contre-poisons , ainsi que l’ont fait plusieurs’praticiens, des médicamens incapables de décomposer les substances
vénéneuses, ou de se combiner avec elles de manière à les neutraliser , et qui pourtant diminuent les effets auxquels elles ont donné lieu, calment les accidens de la maladie , et peuvent même la faire dis^ paraître ; tels sont, par exemple, les liquides adoucissans que l’on emploie avec succès dans le traitement de la phlegmasie , qui est le résultat de l’introduction d’un poison irritant dans l’estomac.
Deuxième époque. le médecin est appelé auprès du malade long - temps après l’introduction du poison dans le canal digestif, lorsque la substance véné^ neus a été entièrement expulsée avec la matière des vomissemens ou des selles^ loin de chercher affaire usage des antidotes ou des vomitifs, qui pourraient être nuisibles dans beaucoup de cas, il doit examiner attentivement l’état de l’ihdi-:
vidu, la nature des symptômes qui se sont développés, les organes qui ont été primitivement ou secondairement affec-:
tés , le genre de poison auquel on peut attribuer les accidens, et agir différempient, suivant qu’il se présente telle ont
telle autre indication à remplir. Nous nous garderons bien de donner à cet égard des préceptes généraux, le mode d.e traitement qu’il convient de suivre dans un cas pouvant être funeste dans une autre circonstance.
CLASSmCATION DES POISONS.
On peut ranger tous les poisons connus dans les quatre classes suivantes :
1 ° Poisons irritans, déterminant l’inflammation des parties qu’ils touchent; 2 ° Poisons narcotiques ou stupéfians 3° Poisons narcotico-âcres 4° Poisons septiques ou putréfians.
PREMIÈRE CLASSE
Poisons irritans déterminant Vinflammation des parties qui'ils touchent.
Cette classe renferme les acides et les alcalis concentrés, le sublimé corrosif et toutes les préparations mercurielles, X arsenic , et tous les composés arsenicaux,
le vert-de-gris et les autres sels de cuivre, ïémétique, le beurre dantimoine et les autres préparations antimoniales, les .oxydes elles sels di étain,d or,àebismuth, jde zinc, la pierre infernale et le nitrate d’argent cristallisé, le nitre , le sel ammoniac , le foie de soufre (hoins de Barèges artificiels) , les sels debarjte,\e.phosphore, \q verre en fragmensou mal pilé, les cantharides , les sels de plomb , et toutes les plantes ou les parties des plantes âcres, telles que la gomme gutle, la coloquinte, le garou, les euphorbes, les renoncules, \e% anémones, \2Lchélidoine,les joubarbes, la Sabine, etc.
I. Tous les poisons dont nous venons de parler enflamment les parties avec lesquelles ils ont été mis en contact, mais à des degrés différens. Il en est qui produisent une inflammation tellement intense^ qu’ils peuvent être regardés comme des caustiques presque aussi puissans que le fer rouge : on les a appelés corrosifs, escarrotiques; ils déterminent évidemment la mort par le même mécanisme que la brûlure 5 tels sont les acides concentrés,,
la plupartdes alcalis, la pierre infernale, le garou, etc. Il en est d’autres dont les effet# caustiques sont moins intenses, et qa!^ cependant tuent avec là plus grande ra* pidité, parce qu’ils sont probablement absorbés, mêlés au sang, portés dans»
toutes les parties du corps, et qu’ils détruisent les propriétés^ vitales du coeur ^ des poumons, du cerveau ou du systèmes nerveux, organes trop essentiels à la^ conservation de l’individu pour que la.
mort ne soit pas le résultat inévitable det leur altération profonde : l’arsenic, l’émétique j'ie sublimé corrosif, la baryte l’aconit, etc^, sont dans ce cas.
La différence d’action exercée par îesf' poisons de cette classe nous conduit naturellement àadmettre que les symptômes^ qu’ils développent ne sont pas toujourst les mêmes, et par conséquent qu’il est utile d’établir un certain nombre de subdivisions lorsqu’on veut décrire exactement leurs effets, et surtout lorsqu’on, cberche à les combattre.;
Effets produits par les acides conêentresm
HOiotEi^X^ ' ' '■ ^sdsis'AKCÎEîfe*/"'
Xcidé sulfurique. . ; . Huile de vitriol.
Acide vitriolique.
Acide du soufre.
Esprit de soufre.
Acide sulfurique tenant Bleu de . composition de Findigo en disso^ employé en teinture..
lution. ;
Acide nitr. ou azotique. Eau-forte.
Eau-seconde des graveurs.
Esprit de nitre.
Acide nitreux blanc.
, Acidéc nitreux : déphlogistiqué. ■:
Acide muriatique , ou Acide marin.
bydro-chlorique , ou Acide du sel majin.
Bydro-muriatxque. Esprit de sel fumant.
Acide nitro-bydro-chlo- Eau régale, rique. Acide régalin.
Acide ni tro-m uriatîqùe.
Acide phosplrorique. . Acide de l’urine.
■ Acide hydro-phtorique Acide spalhique.
■ou fluorique. ,
^cîde oxalique. . . ï T Acide de Foseille,0X3 da sucre.'
Acide oxalin ou saccBa- Tîn.
KOHS HOrVEATTX.
KOSrS AKCIESS.
Acide tartarique^ . .
Acide acétique. . ;
Acide citrique. . . .
Chlore.
Acide tartareux.
Acide du tartre.
Vinaigre radical.
Acide acéleux.
Esprit de Vénus.
Yinaigre de bois.
Vinaigre.
Acide pyro-ligneux.
Acide du citron.
Acide muriatique oxy^ gêné.
Acide inarin’déphlogisliqué.
Eau de Javelles.
Symptômes.
2. Aussitôt après avoir avalé un acide concentré, on éprouve les effets suivans :
saveur acide, brûlante, très-désagréable ; chaleur âcre au gosier et dans l’estomacj douleur aiguë à la gorge, qui ne tarde pas à se propager jusqu’aux entrailles j fétidité insupportable de l’haleine j rapports frequens; envies de vomir, vomissemens abondans, d’une couleur variable, quelquefois mêlés de sang, produisant
dans la bouche une sensation d’amertume, bouillonnant sur le carreau et rougissant la teinture de tournesol comme tous les acides; hoquet, constipation; mais le plus souvent selles copieuses plus ou moins sanguinolentes; coliques, ou plutôt douleurs tellement aiguës dans le bas-ventre, que le poids de la chemise devient insupportable au malade : ces douleurs s’étendent; jusque dans la poitrine; difficulté de respirer , angoisses; pouls fréquent et régulier , soif ardente :
lés boissons augmentent les douleurs, et ne tardent pas à être vomies ; frissons de temps à autre, et presque toujours la peau et surtout les membres inférieurs sont comme glacés ; sueurs froides et gluantes; efforts répétés et infructueux pour uriner ; impossibilité de gaî’der la même position ; mouvemens convulsifs des lèvres, de la face, des membres; un grand état de prostration ; physionomie peu altérée d’abord ; bientôt api'ès le teint devient pâle ou plombé; les facultés intellectuelles conservênî le plus souyent leur intégrité. Il
n’est pas rare de voir l’intérieur de la bouche et des lèvres brûlés, épaissis et remplis de plaques blanches ou noires, qui, en se détachant, irritent le malade et provoquent une toux fatigante : alors la voix est altérée; il y a parfois une éruption douloureuse à la peau.
L’ensemble de ces symptômes ne se présente pas toujours chez le même in* dividu. L’acide nitrique ou l’eau-forte produit en outre des taches jaunes sur les lèvres et sur les parties de la peau qu’il a touchées.
Contre-poisons.
3. Il résulte de nos expériences que le meilleur contrepoison des acides est la. 7?zagnésie calcinée : il faudra donc, sans perdre un moment, gorger lé malade d’eau dans laquelle on aura délayé une once de magnésie par litre; on donnera un verré de ce liquide toutes les deux minutes, afin de favoriser le vomis-, sement et d’empêcher l’acide qui n’a pas •encore agi d’exercer son action délétère.
Cependant;,, commé la magnésie né sè trouve que chez les pharmaciens, nn attendant que l’on cherche à se la procurer , on administrera plusieurs verres deau, d’une décoction de graine de lin, ou de toute autre boisson adoucissante 5 car il faut être convaincu que le succès du traitement dépend de l’activité avec laquelle on fait prendre ces boissons:
quelques instans de retard changent complètement le sort du malade. A défaut de magnésie, on administrera demionce de savon dissous dans un litre d’eau; le blanc d’Espagne ou la craie, le corail pulvérisé, les yeux d’écrevisse, les perles préparées, ou la corne de cerf brûlée, délayés dans l’eau, à quelque dose que ce soit, pourront être extrêmement utiles dans le cas où l’on n’aurait ni magnésie ni savon. On fera égalelement prendre des lavemens préparés avec les substances dont nous parlons.
La potasse et la soude sont trop irritantes pour pouvoir être employées comme la magnésie : la thériaque est tout- ^fait inutile.
^ i: i 7;/^ ’\:/ïraiiëJizenti : j .
4. Si, malgré l’emploi du contre-poison , le vomissement n’a pas lieu ( ce qui îi’est pas présumable ), on se gardera d’administrer de l’émétique, de l’ipécacuanba, ou d’autres substances irritantes, ni de cbatouiller le gosier, déjà enflammé par le poison, avec les doigts, la barbe d’une plume, etc. Certain d’avoir neutralise tout le poison qui n’a pas agi, on s’occupera de guérir l’inflammation développée : pour, cela, on appliquera sur le ventre des linges trempés dans une forte décoction de graine de lin, de racine de guimauve, ou de fleurs de mauve encore tiède ; et si le malade ne peut pas endurer le poids de ces linges, on arrosera fréquemment le ventre avec ces liquides à l’aide d’une éponge; ou, ce qui vaut encore mieux, on placera l’individu dans un bain tiède. Si 1 on n’obtient pas un soulagement marqué et prompt, on pratiquera une saignée du bras, et on appliquera douze ou
quinze sangsues sur l'endroit le plus douloureux du ventre. Sî^ par l’effet des sangsues, la douleur disparaît pour se montrer ailleurs, on n’hésitera pas à entourer ce nouveau point d’irritation du meme nombre de sangsues , et l’on ne s’effraiera pas si, par un nouveau déplacement de la douleur, il faut encore appliquer quinze ou vingt sangsues : le salut du malade dépend désormais de l’abondance avec laquelle on fait couler le sang, l’affaiblissement qui résulte de cétte évacuation doit donc être considéré comme un léger inconvénient.
Ces moyens extérieurs et énergiques seront favorisés par l’usâge de boissons douces, telles que l’eau de gomme, de graine de lin ou de guimauve édulcorées :
on interdira toute espèce d’aliment, sans «n excepter le bouillon.
5 . Si le malade ne pouvait pas avaler et que l’inflammation de la gorge donnât de l’inquiétude, on appliquerait sans délai douze ou quinze sangsues au cou.
6. Les crampes, les crispations et Ie& ^Quvemens convulsif se dissiperont
avec rinflanamation dpiit ils étaient la suite : cepenciant, s’ils persistaient, on continuerait à faire usage des boissons adoucissantes.
. 7. Après la cessation des accidens dé¬
veloppés par ces acides, quand la fièvre est presque tombeë7 on peut permettre au malade de prendre de l’eau de .iYOJiîi et du bouillon de poulet; et lorsqü’qsi le juge près de la convalescence, on le met à l’usage du gruau d’orge, et d’avoine, de la fécule de pomme de terre, de -la crème de riz, des; b ouille ns gras ou de l’eau panée ; on évite aveç soin, les alimens solides, le vin et les spiritueux, qui irriteraient de nouveau restomac et feraient reparaître rinflammation. Que l’on se persuade bien que le vin, regardé par plusieurs personnes comme propre à remonter les forces en appmence épuisées, est, dans le cas dont nous parlons, un nouveau, poison qui agit absolument nomme celui dont on a combattu lesejffetS. ..
Ce n’est que trois ou^quatee ^jours après que l^.mal^e est entré- en. can»
Talèôêèîï^ qu’il fâut' lui donner des aliïrifeHs séiMés, e'iî pëkte quantité, etd’ünè digestion facile.: = ■ ' . -
8. Supposons maintenant^ fë cas extrêmement grave où le malade ne peut avaler auéun des médicamens,prescrits, ^soit parce qui! éprouve un resserrement ^emïv^tlsif des mâclioires: ou une conîstrietîom a la gorge, soit par tout autre eaûèej alors -On doit aVeir recours aa 'moyen proposé par Boerhâàve, perfectionné par MM;.= Dupuytren et Renault, et quiçicoüsïste “ à- mttoduire- le- m^ica- -menti dans l’estomao à l’aide d’une sondé câe- goùamê élastique , armée dùine seriiïgiie: Ra• sondé de gomme élastique,
dit-M. Renault, sera assez longue pour 3>- qu'Ùine dé sés extrémités plongé jusque 3) dans la paifie la plus déclive dè feslO- T» mac, et d’un calibre assez grand pour » livrer passage à des matières molles j> comme celles qui'sont à demi-digérées j T9 elle auradeax orifices terminaux; enfin 33 une virole de métal embrassera son •»' extrémité: extérieure, qui sera reçue » dans ' là =éahùie d’une seringue. Lès
» cliéses ainsi disposéeson introduit la sonde par ia_bouche èu par les na- » rmes,:on:Iui adapté-Ia seringue et » on injecte doucement une"^ certaine «.quantité de- liquide pour délajér, te- » nir en^snspfeBsion oju dissoudre le'poi- » son fpuis on rehrëde piston,-on fait fe » vide, et on aspirejunè Certaine quan- » tîté dès matières contenues dans l’es- ». tojnac. Après que dès dCux dbératioiïs ,». .QUd été répétéesr-piuèïeUf^'Jfèîsy Ce vis » dére:;estdajea kvéy et'UoüHé' pbîéon esd » extrait sans- secoitsàéprCsqué: sa^ » douleur et dans un temps très-court ^ » Tqute^dus ^ïS que^lp 'pqisqn n’aura pas « franchi le pylore, et qu’il ne sera pas ^.^.^^S:Æagniens^, la^possi^Iité de ,gar ce procédé : est .évidente ppPT:d 9 déff.ÇU^ qui spnt .un peu p%sir»:. ciens. Qtîand épreuves sur l’homme » en.^u^ant . 4 |^ontré.i’efficaqité, sou ^: M?^féj^P5i’§::d|eyênir tr^étendu. En qpf;l’exp^^e ait pronones^is-que j’ai tentés : -sur %^ni^atj;£:yi,vaïis, J^ai injecté jusquà-ltnitQntCes d’eau d^sfestomac de
plusleur§ >petits chieDs:j ;et je suis tou- .,js> jours parvenu à la; pomper en: entier » par le; pFocédé:qué.je viens de décrire.
.o> La chose ncjpouyait inantquer d’arriver 35 ainsi, quapd -on çç: rappelle, avec quel succès-, des- nioj^ens ianalogues .ont-été ^ mis usage; pour vider la-lvessie remj>) plie de - sang coagule. 5> . , ,, ;,.
, 9 - Appliques a rextérieur, rlés àcîdes concentrés ne sont p ks absorbés, rei déterminent une brulure, :què l’on guérit : P5** tes moyens ordihaireSi?( Toyez
la, du de)iQuvr:^ej|> - i t::: K
■Moyeniâé^distinguer te'f^^a^^^
î o. Les acides ont la proprriëtédnrbugir fertemé'nt là teinture bleue dé tôurnë- • «ol. L’acide sulfurique h’àpèiht" d’bdéuf ; nhauffé avec du charbon du ‘ avéc^dü mercure ^ - il se décoinpose dh ^ârtié, -cède Une portion dé sbn'^éxygèiM^^dês corps ,,et il së dégago du ^2 âëidë^'sulfu- TrèiM ajnnt'lTôdéur du. soufré q^ frmlè.
'Ln outre, l’aeide sulfariljuë%^é^dahs l’eau dé baryte ou dané- Une- di^^ititidh
d’un sel barytiqiie y déterminé sur-le^ cbamp un précipité blanc de sulfate dé baryte insoluble dàusd’eamet dansl’acide nitrique. Ijacide sul/kreïex est doué d’une odeur piquante qîn lé caractérise et qui est entièrement semblable à eeîlè que ré--^ pand le soufre qui brûTe. "
L’acide nitrique concentré est blané lorsquUi est pur ; celûi du commerce est souvent jaunâti’e ; mis sur du cuivre métallique, if sé' décomposé en partie, bouillonne, et répand des vapeurs d’acide nitreux' d’un jaune orangé et d’une ddéur-fétide. Il décolore promptement le sulfaté d’indigO , surtout à cbàüd. Côïn-; biné avec la potasse , il produit uU sel neutre, qui j étant évaporé jusqu’à sicçité et mis sur les cbarboîas ardens, anime léur combustion: ,' et'prdduit une inflammation SI rapide, qu’il y a un dégagement considérable dé lumière et dé'calorique , et une dilatation qui occasione plus nu moins de bruit et un mouvement de projectîouT En outré, le sel neutre dOntmoUs parlons-, mêlé avec l’acide sulforiipie concentré, e^ décomposé sùr*
îe-çha^p à: k teinpératiire-ordîn et il se dégage,dp yaçidë nitrique^ous forme ^ ya| 3 p«rs'b|aHch:^r;peû épM^ses. ; ;
concentre; répand des vapeurs; blanekes, lorsqu’il est exposé;a:l’'air ; il fournit avec le nitrate d’argent un précipité blânc,,.
caïUebotte, lourd'^ qui ne ;se dissout ni dons 1 fiou ni dans faoide nitrique;, mais qui est , .soluble-r dans -l’ammoniaque,^ Cbauffé avecde
(oxyde noir de manganèse,), l’acideby-' dro-ehlorique est décQEqposéjJlsedégggei du chlorp ;g^eu:x ^çile. à .rgconnaîtro à .son pdeiir et n^^'^ÇQnlour.Jaunetypr^, ^tre.,,.. ' .... r;. r.r
J'èêalé , prép.açqe ayec partiesî d’acide, nitrique ,et3d’acide,iiydpofr5 cblorique concentré,J o^re une; couleuri jaunâtre,; el|e.préeijnteio nbratqd’^fnîî en blanc ; le, ptéeipité! formé.de,;cbloree^f f d’ar^nt^çst .caüIebqtOj- insoluble,
= bacidn' nitriqiiê,v-Mîse‘pen,
contact ayec dunmyrej^ m^taîiique^ ^Çga.le.:'; est,; : dé.CQmp.ç^i^,.
M ^ Hîlb-;
dissous dans la liqueur, se dégage ensuite et répand des vapeurs d’un jauneorangé.
L’acide^Aoÿ/?Â(5/’î^zze , chauffé avec dû charbon dans un creuset, donne du phosphore qui s’enflamme, tandis que 1© même phénomène n’a pas lieu , si on chauffe cet acide seul. La dissolution aqueuse d’acide phosphotique précipite les eaux de baryte^: de ^
chaux en blanc f ie plïos|>hate dëpo^ se dissout aisément dans un excès d’acidè; Xjni a la souded’acide' phosphoriqiiêprécipite le nitrate d’argent en jaUné;‘- - -
L’acide fiuortqnë { hydrO^phthdrHjiïe ^ corrode surde-Champ le vérréi:‘inis^ en contact avec l air , il donne nàîssancé à des vapeurs blanches très-épaiSSesi Lorsqu’on en verse tûîè ou dOUx gorrftè^dans 1 eau, il se |5rdâ|îit^iiH' ferùiL^âlikléguèi celui, que feraïL naîtâ^e plongé dans le meme liquide, .on olliîzo
L’acide' oxàUqice &e= preséiâh-lê'plus souvent sous kdorme de petîlSicristant; blancs 'aiguillés ©Ë.- kmdléuk;;ochauffé ■dans uner.fioM y'iilise ^^îûtaisd pres^kà
entier ; une petite portion se décoraposè et laisse très-peu de charbon. La dissolution aqueuse de cet acide précipite l’eau dé chaux en blanc ; lé précipité , insoluble dans un excès d’acide oxalique ^ sé dissout rapidément dans l’acidènitrique. Lès dissolutions inoyennemént concentrées de potassé, dé soude ét d^mmoniàqué , £orhîént:> ayéc d’acidé-pxallque dissous, dès:sels:se>hiblgs;, ;s'’ils sontnLeutres^tanr dis quHlS) s.ouÉîbeaÙGoupmom-s solubles , s’ils sohhûvec excès d’acide.:
: L’acide- tartarique, que- l’on trouve le plus souyent cristallisé dans le comnaerce, est entièrement décomposé par le feu, et laisse beaucoup de charbon dans la fiole dans laquelle j! a été chauffé. Il précipite l’eau de ebânx en blanc; mais le précipité se redissojit facilement dans un excès d’acide tartariqüe. Ilùgît surla potassé , la soude iet l’ammoniaque comme racide oxalique. , ; : , :
yv JJAciàe citrique est décomposé par le feu et laisse du; charbon.j la dissolution ne précipité leau de chaüx qu’autaht qu’on ^t bouillir lelmélànge. Elle ne
présente pas avec la potasse, la soude et l’ammoniaque , les mêmes caractères que celle des acides oxalique et tartarique.
L’acide acétique a Todeur du vinaigre.
Le chlore est jaune-verdâtre; il est doué d’une odeur désagréable ; il dissout l’or en lames, jaunit la couleur bleue du tournesol, et fournit avec la dissolution de nitrate d’argent un précipité semblable à celui qüe donne l’acide hydro-chloriqûè.
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Effets produits par les alcalis concentrés.
KOMS NOUVEAUX. NOMS ANCIENS
Potasse à l’alc^ol et Potasse caustique, potasse à la chaux. Alcali végétal caustique.
Pierre à cautère.
Potasse silicée.Liqueur de cailloux.
Sous-carbonale de po- Sel de tartre. .
tasse. Huile de tartre par dé¬
faillance.
Soude..Soude caustique.
Sous-carhônate de sou- Lessive des savonniers, de. Alcali marin.
Alcali minéral caustique.
NOMS AKGIEîrs. NOMS NOtrVEAüX.
Âmmoaiaque liquide. Alcali volatil.
Alcali volatil'fluor.
Chaux. . Chaux vive.
■ Lait dè chaux.
Symptômes.
l i. Les_effets des alcalis concentFés dont nous parlons sont à peu près le^s mêmes que ceux qui ont été déGrits, § à ., p. 19, en parlant des acides ; il faut seulement noter que la saveur de ces poisons est âcre, caustique et urlneuse , et que la matière des vomissemens, loin d’.être acide et de bouillonner sur le carreau, est alcaline et verdit le sirop de violettes. ^alcali volatil concentré 2 l0X dener^ie que lès autres, et tarde beaucoup moins à déterminer des convulsibiis borribles; l’expérience prouve <ju’il est même très-dangereux de le faire respirer pendant long-temps aux personnes évà- •noûies que 1 on cbercbe à ranimer : en effet, s’ibëst très-concentré, il se valorise ; là vapeur ëtiflamme la gorge , le la-
rynx et les poumons, et occasione ia mort, comme on l’a déjà observé : il faut donc, dans des circonstances pareilles , se borner à passer légèrement sous le nezi le flacon dans lequel l’alcali est renfermé.
Contre-poisons dès alcalis concentrés.
12. Notrs avons faït voir paV des éxpëriences directes; que le vinaigré -èt le jus dë citron sont les meiiîëürs contrepoisons des alcalis compris dans cet article. Il faudra donc sé hâter d’administrer , dans lin empoisonnement de ce gènre, plU5ieüm verres iï’éÿu acidulé^; préparée en mettant deux Cuillerées à boucbe dé vinaigre ou le jus d’un citfoii dans un verre d’eau ; et si l’on ne peut pas se procurer de suite ces substances, on gorgera le malade d’eau, afin de le faire vomir : on se gardera bien de donner l’émétique, de l’ipécacuanha ou d’autres substances irritantes. Si les accidens ne se dissipent pas, on aura recours aux
pissons adoucissantes, aux fomentations émollientes, aux sangsues, etc. : on se
Conduira, en ûn mot, Gomme nous Tarons dit page 23 et suivantes. ; - -
Moyens de distinguer les alcalisj. \
î 3 . Les alcalis, dissous dans l’eau, verdissent le sirop de violettes, ^alcali 'volatil a une odeur très-forte. qui le fera reçon naître sur-le-Ghamp. L’eau de chaux précipite eii blanc par l’açide carbonique ou ,les carbonates, et n’est point troublée par l’acide sulfurique Jorsqu’elle est pure.v La 'potasse et \si soude^n^ sont troublées ni par l’un, ni par l’autre de ces acides :
ldi potasse précipite en jaune-serin par rbydro-chlorate de platinej Xa. SQude, bài contraire, reste transparente quand on la mêle avec cet hydro-chlorate.
EJfeis produits par le sublimé corrosif et . les autres- préparations mercuridles l arsènic. et les composés arsenicaux , levert-de-gris.et les autres sels de cuivre, • ; ïéTnétique yle beurre d’nntimoine et les autres préparations antimoniales^ les sels d étain y d’or, de bismuth, de zinc et argent,
' 14. Avà»t de parler de chacun de ces poisons en particulier, nous croyons deyoir faire connaîtle leurs effets d’une manière générale, ces effets étant â peu de ■chose près les memes.
La saveur de ces poisons est âcre, mé- ^alhqueV plus ou moins analogue à celle 'de Fehere, moihs brùlante que glie des acides et des alcalis concentrés ; Ië malade se plaint quelquefois (TunTesserré-
mént à la gorge; des douleurs ne tardent
pas à se maniféstér dans rarrière-bouche, lé^^entraHfosr elles' dèvién- ^^nf -bientôt: après insupportables ; fos -énvîes^^e vomir et ïès voïhis^èîis'Se déclarent et se succèdent avec plus du
moins de rapidité. La matière rendue d'iiiïe couleur-.variée, souvent n\êlée de ^an^g’'^. ne. bouillanne pas sur Je .carreau ;
verdit jamais le sirop de violettes j et lorsqu’elle rougit la teinture bleue de tournesol, ce n’est qu’à un degié trèsfaibje .: ily a constipation ou diarrhée ; qüejquejois eéiie-ci est san^iinolentéi. A tous ces symptômes alarmans se joignent des rapports fréqiiens et souvent fétides , ’ de ^r^spirer, et
presque ,1a suffocation ; le ^pouls rdeyient l P®%;0'®^i r;on:ffirait .,. dan® Æprtajns cas, qu’il yibjre „squs le® doigj^ comme une corde A, boyau ; il n’est pas rare de.le voir inégal , intermittent, c’estgn’ff n’y.a pas fe mémfâf inter,yalle .entre-jçbaqqe. batteigenb-Upe^spiL %ie ^>
tinguible^ Iq-difficuîté d’uriner ,.lp^Graçn'"
^çs, luicoid glaci^ des e?^tréînitésj6;dqs convulsions bqrrdalps oq la fxrostFâffon générale des forces, la 4^inposbjQn3dn& traits deÿr^ce , et le -^naptqmes, que |’pn eoitjsuryenfg,
prôchainejei l’^çqt^^^
de. porter des secours énergique?»
Dans certaines circonstances, le malade conserve toutes ses faoultés intellectuelles jusqu’au moment de la mort.
Préparations mercurielles.
K OMS SOUVEATIX. K05IS ANCIENS.
Deuto-chlorure de mer* Sublimé corrosif.
cure. ■ Muriate sur-oxygéué de
mercure.
Muiiate dé mercure au maximum:' ;
Oxy r mjuriaje: 4e mer»- - . ; cure. - _
Dejutoxyde de niercure Oxyde .rouge de mer:rouge. ' cure.
Précipité per se.
Précipité rouge.
Arcaae ceraliin.
Sous-deuto-sulfate de TurbUh.minéral., - ; 1 mercure. Sulfa^tedemerc. jaune.
Nitrate de mercjurç. . . - Nitre mereurieL
Sous - deulo 7 nitrate de , -
mercuré. Eau mercuriëllè. '
Dissolution mereurîélle.
Turbith nitreux-. ■'
■Onguent ïEmrcûrleh ... Ongxieat:gEis;\L a .-ni Ongnefrt
EFFETS DES PRÉPARATIONS MERGÙRIELLES
(Voyez § i 4 , p. 37.
Considérations sur T emploi des prépara-^ lions mercurielles.
1 5. La plupart des preparâtions de mercure deviennent des remèdes ïiéroïques entre les mains d’un médecin habile; mais comme les charlatans abusent ^souvent dè la crédulité populaire et les administrent sans aucune précaution, il importé de signaler les dangers auiquéïs les malades sont exposés.
Il est rare qu’à la dose d’un grain le sublimé corrosif en boisson ne donne lieu à des àGcldens fêcheùx, et à plus forte fàîsënM là quantité prescrite est double ou triple. Mis Siir 'des plaies, des cancers, des loupes, etc. ^ dans îë 'desséih d’en opérer la guérison , il agit comme un poison-yiolent et détermine la mort au bout :de dixj quinze-^: vingt; trente heu¥èà';>•comme, nous l’avons fait voir; d’où il suit qu’il ne doit jamais être em-
ployé à l’extérieur dans ces sortes de maladies.
\2onguent gris, Vonguent na¬
politain , dont on frotte souvent la tête ou quelques autres parties du corps pour tuer les poux, ne sont pas toujours exempts de dangers : l’expérience prouve que, dans certains cas.,, lorsque la quantité d’onguent employé est trop considé-, ràble, le frottement trop prolongé et la peau très-délicate, pn détermine plusieurs des symptômes de l’empoisonnement.
Contre-poisons dès préparations mercurielles.
t 6. Il résulte de nos expériences que l’acide hydro-sülfarique àïssous dans l’eau {eau hydro-sulfurép) décompose le sur blimé.corrosif et les sels mercuriels, et les transforme en sulfure noir de mercure, sans action nuisiblej donc ce médicament doit être considéré comme l’antidote des préparations mercurielles, puisqu’il les empêche d’agir, s’il est administré en
CM
qaantîtéisaffis»nte.^ L'â/é^z;ze^é Fœuf:
{blanc dœuf) constitue également ui^ contpe-'poisoü ides 'sels'cmërçüri et du stiblimé CGsrro'sif, îionpasqtle M cornipojsé. qiii résulte de î’a'etion de ee sublimé sia^i ^albumine soit sans action nui-:
siBle'j il agit ;à la manière dés poisons?
irritans iotsqü’il a-été dissous -dâtiS: u® d’albumine • mais cette i^ïOft êM beaucoiip^moîns énergique que* éeîle du süblirrié'j puisque -les nnîmaùx târden| beâoGoufipîüs a périr et qu après la mort on trouve à peine ou on ne découvre point de traces d’iniîammation dans le canal digestif. A défaut de;blànc d’œuf^ lèi étendu d’eau peut-être employé avecgrand .succès. Les alcalis salins et terreux ^ lesfoies on Jîê^rs'de sOifre^lesiiJfdro- ^ sulfatés , 1 e^u âe-^uinifUTïa, le éhàrhow OVŸëaü de chathotiy OOn%^èé-^ir plu^ sieurs auteurs, sont-toujours inütilès,et souvent dàn geréux^ d-Où il suit qu’ils -dob ^ent être bannis du trâitemènf-dont’ noû^ allons nous ocCiipèr. û o uè , *
- Truitéjfiènt. ^
17. Lorsqu’un ïndiçidu sera èm^brsonné par nne prépàrationmeî^èurielleintroduite dans r-estomac , ' ou appliquée à Vextérieur y oxi délaiera prbvtsbirefnént dix ou douze blancs d’oeuf i On pourra même , sans inconvénient, s© servir également du jaune ) dans deux pintes d’èau froide, et on lui donnera un verre de cette boisson toutes les deux minutes, afin de favoriser le vomissement. Si l’on n’a pas à sa disposition le nombre d’œufs indiqué, loin de renoncer à cette boisson salutaire, on la préparera avec ceux que Ion aura 5 en attendant, on cherchera à s’en procurer d’autres. Les avantages de cette médication sont de décomposer lesportions de sublimé qu’elle trouve dans l’estomac, de pouvoir être.avaiée à forte:
dose sans inconvénient, d’agir comme adoucissante et d’offrir une sayeiu’ r^seg;.
nauséeuse pour favoriser le vooHssçmenfej en effet, le poison est reje^; ài.niesuEe qu’il est décomposé , et l’on a par, cqnsé::;
qiient peu à redouter l’action de la poi’tion du corps triple qui serait dissous dans l’excès d’albumine. Dans le cas où l’on ne pourrait pas avoir des blancs d’œufs, on donnerait en abondance le lait étendu d’eau ; enfin l’eau de gomme, de graine de lin, de fléurs' de mauve, de racine de guimauve, l’eau aucrée, et rneme l’eau simple, seraient administrées sans délai , si on manquait.dfœufs ou de lait. ■ ,
Si, après avoir fait prendre là quantité d’œufs prescrite, le vomissement et les autres accidens ne sont pas sensiblement calmés, on donnera le meme nombre d’œufs que l’ott aura délayés d’avance, pour pouvoir agir avecqalus de prompti- JtLide.
M. Taddei a proposé de remplacer Falbumine par le gluten pulvérisé : i° parce qu’il en faut beaucoup moins pour déçoraposer la même quantité de sublimé ;
parce que l’albumine exige un certain 'témps'pour être délayée dans l’eau , et qué dans lé traitement de Tempoisonne- ■gent il faiit agir promptement 5 3 ® parçq
que le blanc d’œuf ne peut exercer qu’une action faible sur le deutoxyde de mercure ( précipité rouge ), sur les sous-sulfates, et le sous-nitrate de mercure, produits insolubles, tandis que le gluten pulvérisé, agissant à la fois physiquement et ehimiqueraent, enveloppe ces poisons, se combine avec eux et les dénature ; 4“ parce que la plus petite quantité de dissolution de sublimé est précipitée en flocons par l’émulsion giutineuse, tandis qu’avec l’albumine on n’obtient qu’un liquide laiteux qui ne précipite qu’au bout de quelques heures, et même alors l’albumine retient une partie du précipité en dissolution. Voici comment M. Taddei propose d’employer le gluten : on fait une pâte liquide, en triturant dans un mortier cinq ou six parties de gluten frais avec dix parties de dissolution de savon de potasse ( savon mou ), et, à défaut de celui-ci, de savon dur 5 lorsqu’on n’aperçoit plus de gluten, on expose l’émulsion à la chaleur de l’étuve sur des assiettes ; quand elle est sèche, on la détache, on la réduit en poudre, et on l’enferme dans
3 es camfes de vërrè. Lorsqu’on vent s’en servir, on la jette dans une tasse contenant dé l’eau à la température ordinaire, on la remue avec une cuillère, et on la ■ fait avaler. Quelque grands quesoient les avantages, du gluten dans l’empoisonnement par le sublimé, nous pensons que 1 albumine lui sera souvent préférée, parce qu elle est à la portée de tout le inonde,, et que son emploi facile estsuivi de succès toutes les fois qu’on îfadministre à temps.'
Sans doute qu’il ëerait beaucoup plus avantageux de faire -prendre au malade dès l’invasion des symptômésune quantité d eau hjrdro-sulfurée suffisante pour décomposer toute la préparation mercurîelle; mais ce médicament n’est presque jamais préparé d’avance. H est peu de pharmaciens chez lesquels on en trouve :
on ne pourrait donc en faire usage , dans là plupart des cas, qu a une époque de rempoîsonnement où déjà les antidotes me sont plus indiqués.
Ces premiers secours une fois admîm stris, on soignera le malade comme
BOUS r'atons dit en pârlarit des aeides^ § 4? P- ^3 et suivantes j excepté qtie l’on 4 ev-râ favorise? îè^WniissemeUt' ëii mtrodaisant lès dQigts'Hians la iDduche, bu en '-èliàtouillant le gbsier avec les barbes d’une phime.
Mojens de distinguer lès préparations
18. Toutes les préparations merctirieîîes, chauffées jusqu’au rouge dans un tube de verre avec de ia potassée, se dé- -coœposentijet dônnent du mercure ( arrgent vif) que se volàtiiise.
Le sublimé corrosif esX blanc, se dissout dans l’eau , ^et précipite en jaune-serin par la. potasse , en blanc par l’ammoniaque:, : en noirlpar l’acrd e hj dro-sulfui ique (hydrogène sulfuré)-,: et par les hjdrosulfates ( hydro-sulfures), en blanc, qui passe au jaune, puis au bleu, par le prus- ^iate de potasse et de fer, et en blanc par le nitrate d’argent.
Le proto-nitrate de mercure dissous, dans Peau précipité en blanc par l’acidc
hydro-chlôrique et par les hydro-clilorates, en noir par l’ammoniaque, la potasse^ Ja soude ou l’eau de chaux , en noir par l’acide hydro-sulfuriqueuu par les hydrosulfates , et en jaune-orangé ; par l’acide chromique et par les chroniates.
Le turbith minéral ( sous-deuto-sulfate de mercure),est jaune; il est presque insoluble dans l’eau ; frotté sur une lame de cuivre décapé, il la rend blanche , brillante, argentine; il noircit sur-lechamp, lorsqu’il est mis en contact avec l’hydro-sulfate d’ammoniaque : traité par da potasse à l’alcohol , il fournit du deutoxyde de mercure jaune et du sulfate de potasse.
. 'he, deutoxjde.de mercure est rouge, se dissout dans l’acide hydro-chlorique (muriatique), et ’se transforme: en sublimé' corrosif., Vonguent mercinièl, bouilli; avec de l’eau, se décompose, la graisse fond, et l’argent vif se dépose.
Préparations arsen^ales,
ROMS ASCIEKS. NOMS NOTîFEATîX.
Acide arsénieux ou deu- Arsenicblanc.
toxide blanc-d’arsenic. Chaux d’arsenic.
Acide arsénique. . . . Acide arsenical.
Arséniate acide de po- Sel neutre arsenical de tass e. Macquef.
Arseniate de soude. . . Sel arsenical de soude. Arséniate d’ammoniaq. Amnaoniaq. arsenicale.
Arsenite de soude. . . Sel arsenical de soude. 5uirared;arsenîc jaune. Orpiment natif ou artificiel.
Sulfured’arsenic rouçe. Réalgar natif et artificiel. Oxyde noir d’arsenic ou Poudre aux mouches.
protoxyde d’arsenic.- ;
Pâte arsenicale. Pâte de Rousseîot.'
, . . Pâle du frère Cosme;
EFFETS DES PEÉPIRATIOÎTS ASSEfICALES.
( Yoyez § 14, p. 57 .)
Considérations sur Vemploi^ des pj'êpa^' rations arsenicales.
Depuis longrternjps k pâte de Rous
sèlot est eipployée à l’extérieur paiv les chirurgiens les plus célèbres pour détruire quélques;cancers; cependant l’è^ périence prouve que l’ôxjde d’arsenic blanc, qui en fait partie , peut donner lieu à tous lés symptômes de Fempoisonnement, et déterminer la mort dans l’espace de yingt-quatre à quarante-huiti heures : il faut donc prendre les. plus grandes précautions lorsqu’on fait usage d’ùn pareil médicament. Quel inconvénient y aurait-il à le préparer sans arsenic? Nous croyons qu’il aurait presque les mêmes avantages, sans exposer aux mêmes dangers. Les autres préparations arsenicales sont beaucoup plus vénéneuses que cette pâte, lorsqu’on les met sur des plaies.
Avalés, même à des doses infiniment
petites, les composés arsenicaux sont des poisons énergiques qui ne tuent pas ^ comme on le croit vulgairement, parce qu’ils brûlent l’estomac et les intestins, mais parce qu’ils sont probablement absorbés et qu’ils détruisent les propriétés vitales du cœur : assez souvent même ils enflamment et ulcèrent cet organe. Ces faits étant posés, pourra-t-on se flatter de retirer quelque avantage de l’arsenic pour; combattre des fièvres tierces, quartes, etc., comme le pensent des médecins qui ont osé 1 administrer à plusieurs reprises?.
Nous croyons qu’il est dangereux de s’obstiner à traiter les maladies de ce genre par le poison dont il s’agit-, lorsqu’elles ne guérissent pas à la troisième ou quatrième prise du médicament em^ jployé à très-petite dose et wec lesplus^ grandes précautions,: en effet, non-seulement on peut donner lieu à des accident graves peu de temps après l’administra* tion du remède, mais encore on dispose le malade s avoir par la suite une maladie <lecœur, comme cela paraît déjà avoir été observé.
'Contre-poisons de Vacide arsénieux'. ^
19 his. Parmi les substances qui décomposent l’acide arsénieux ou qui le neutralisent et que l’on peut considérer jusqu’à un certain point comme des contre-poisons , nous citerons l’acide hjdro-.
sulfurique qui jouit de la propriété de former avec ce poison du sulfure jaune d’arsenic, beaucoup moins 'vénéneux que l’acide arsénieux ’et Yeau de chaux qui transforme l’acide arsenieux en arsenite blanc insoluble et peu actif : ce sont à vrai dirn les meilleurs antidotes de ce poison.
fiaitement de V empoisonnement par les préparations arsenicales.
ùQ. La meilleure manière de traiter l’empoisonnement par une préparation arsenicale introduite dans l’estomac ou appliquée à l’extérieur consiste à faire boire plusieurs verres (Yeau sucrée, éieau tiède ou froide, de décoction de racine
de guimauve ou de graine de lin : par ce moyen, l’estomac se trouve rempli, le vomissement a lieu, et nécessairement le poison est rejeté. On peut aussi faire boire quelques verres d’eau hydro-sulfurée ou d’un mélange de parties égalesf d’eau de chaux (i) et d’eau sucrée. La thériaque^ \huile, la noix de galle, le quinquina, les écoj'ces de pin, de'grenade, le Joie de soufre et le conseillés
par quelques médecins, iie doivent pas être employés, parce qu’ils sont inutiles, et souvent dangereux.
Lorsqu’on est parvenu à calmer les principaiix accidens, on soîgnele nialadé comme il a été dit §' 7, page 20 ; si^ au contraire, malgré les secours dont nous parlons, la maladie persiste ou fait des progrès, que les douleurs du ventre soient tres-fortes, et que d’individu ait desmouvemens convulsifs, on Ordonne
(i) On prépare Teau de chaux en laissant, pendant cinq ou six minutes, un quart d’once de chaux vive éteinte par l’eau dans deux litres dé ce liquide : on passe la liqueur à trayers un-linge.
les. sangsues, la saignée, etc.; en un inot, ,nn se conduit comme nous l’avons clit à l’article Acides, g 4, page aS «t suivantes.^
'Moyens, de. distinguer les préparations - . arsenicales.
31 . Varsenic blanc ( deutoxjde d’arse> 2iic}es^ousla forme d’une poudre blanche comme le suçre; mais il en diffère parce ^u’il est-beaucoup plus lourd, parce qu’il se volatilise et répand une odeur d’aiV lorsqu on le met sur les charbons ardens et non pas sur une lame de fer ou de cuivre chauffées jusqu’au rouge; parce qu’il ne se dissout pas sensiblement dans^ l’eau froide; enfin parce qu’il devient d un très-beau vert lorsqu’on lè met dans du sulfate de cuivre ammoniacal blem Sa dissolution aqueuse précipite en blanc par l’eau de chaux; en jaune par l’acide | hydro-sulfurique ( hydrogène, sulfuré ), ôu par un hydro-sulfate avec addition de |
quelques gouttes d’acide nitrique; en j
vert par le sulfate de cuivre ammôniacah i
L’acide arsenîque est blanc, répand l’odeur d’ail lorsqu’on le met sur les charbons allumés, se fond très-facilement dans l’eau, et passe au bleü-clair quand on le mêle avec du sulfate dè cuivre am-moniacab Sa dissolution rougit fortement l’eau de tournesol ; elle précipite en jaune par l’acide hydro-sulfurique pourvu qu’on chauffe, en blanc les eaux de baryte et de chaux, en. -rou geTbrique le ; nitrate ; d’anr gent, et en Ll,anc?bleuâtre l’acétate de cuivre- 12 orpiment est jaune : chauffé jusqu au rouge avec de la potasse , il ré-^ pand des-vapeurs ‘d’arsenic qui sentent l’ail. Le së pomporte de la même-
maniéré avec la potasse, xnais il est rouge, La poudre aux mouches est noirâtre, donne des vapeurs qui ont l’odeur d’af lorsqu on la met sur les charbons ardèn s j et devient verte quand on la laisse plusieurs heures dans du sülfatë dé, cuivre ammoniacal.
Préparations cuivreuses^
Sous-^aoétate dé; cuivre.
Sous-cârbônàte de-cuivre.
'Acétate de - cuivre crîs-^ taiUsé.' :
Sulfaté de éuivré. L .
Hydro-chlorafe décui v.
î^îtrate de cuivre. , i , Oxyde de caivre. . .
Oxyde de cuivre. ammO'; niacal.
Hydro-chlorate de cuir, et d’ammoniaque.
Yert-de-grîsi : ■
Yert-dé-gris artificiel.
Yerdet.
Oxyde.de cuivre.- Yert-dergris naturel.
Yèrdet cristallisé.
Cristaux de Yénus. -
Couperose bleue.' . = .
Ble U d e C hypre. ’
• Yitfiol bleu.: .
Bleu de Yénus. - ’ Bleu de cuivre;
Sel marin cuivreux.' Muriate de cuivre.
Nitre dé cuivre. ' '
Cbaüx de cuivre. ■ .
Rouille dp cuivre» ; ■ Eau céleste.
Fleurs ammoniacales
ErFETS DES PEÉPAEATIOXS COYEETTSES.
( Voyez g i4, p. 57 . )
Cônsidérations sur l’emploi des préparations cuivreuses.
aa. Toutes les préparations de cuivre indiquées dans ce tableau sont vénéneuses lorsqu’on les introduit dans l’estomac, même à petite dose : la plupart d’entre elles peuvent, au contraire, être mises sur les plaies sans qu’il en résulte d’autreinconvénient qu une inflammation Iqcale. Le vert-de-gris naturel (sous-carbonate de cuivre) que l’on observe sur les pièces de monnaie, dans les Fontaines et sur les robinets de cuivre, peut être en contact avec l’eau sans lui communiquer aucune propriété malfaisante, parce qu’il ne s’y dissout pas; mais si , en buvant le Jiquide qui a séjourné sur le vert-de-gris naturel, on avale une partie de ce vertde-gris, alors on est-en proie à tous les symptômes de remppisonnement : il est donc prudent de ne jamais boire les li-
quides que Ion a conservés dans des vases recouverts de la poudre verte dont nous parlons. . '
Le vert-de-gris artificiel ( sous-acétate cuivre ) est fecilement dissous par l’eau ; il est toujours vénéneux, soit qu’on 3 avale en poudre, soit qu’on boive l’eau avec laquelle ila été mis en contact. On -ne saurait prendre trop de précautions pour éviter la formation de ce poison ^lans les ustensiles de cuisine. "Quel’oh se persuade que les casseroles parfaitement (étamées n’offrent aucun danger , quel que soit le mets que l’on y prépare ; mais que l’on soit également convaincu que^ lorsqu’elles sont mal étamées, le vin, le vinaigre, le suc d oseille, l’huile, les corps ^as et plusieurs autres substances déterminent la formation du Vert-de-gris, qui se mêle avec les alimens et donne lieu aux accidens les pliis funestes. Là quantité de vert-de-gris produite est surtout très-considérable quand on a l’im^prudence de laisser refroidir dans, des vases de cuivre les substances dont nous -parlons; il est donc urgent, lorsqu’on ^
été obligé d’employer des ustensiles mal étamés, de transvaser les alimens encore bouillans. Il arrive aussi quelquefois que l’on est empoisonné après avoir mangé de la salade assaisonnée avec le vinaigre contenu dans de petits tonueanx de cui- Tre : c’est parce que ce vinaigf^renferme du vert-de-gris ; enfin des médecines' faites et laissées pendant quelque temps dans des vases de cuivre ont souvent produit l’empoisonnement par là meme raison.
Contre-poisons du verl-de-grls etdes autres sels de cuivre.
23 . Il résulte de nos expériences que le blanc cCœuf est le meilleur contrepoison du vert-de-gris et des autres sels de cuivre. Le sucre ^ qui avait été regardé comme tel par plusieurs personnes, peut être utile dans l’empoisonnement par les préparations cuivreuses, mais il n’est pas leur contre-poison. Le foie de soufre, alcalis, la noix de galle , le quinquina, le charbon, etc., considérés aussi comme
(Contre-poisons , sont inutiles , souvent dangereux, et doivent par conséquent •être bannis. '
Tràilèment de Vempoisonnement par le - vert-de-^is et les. autres sels cuivreux.
24*.-Une personne empoisonnée par le vert-de-gris 5 ou par un autre sel de cui^ :vre , doit être soignée comme ii a été dit en parlant du subiiiiié: corrosif, ; § ry , page 43. . ;
■Mopens-de distinguer les préparations cid^ vreUses. ^
0 . 5 . Les sels de cuivre dissous dans l’eau ont, en général, une Couleur bleue ou verte ^ à moins que leurs dissolutions ne soient très-étendues, car alors ils peuvent être incolores. Ils précipitent en bleu par la potasse, la soude et Tèau de chaux ; en noir par l’acide hydro-sulfurique et par les hydro-sulfates ( hydrogène sulfuré et hydro-sulfures ); en. vert par l’arséhite de potasse;, en blanc bleuâtre
parl’arséniate de potasse; en rouge-brim par le prùssiate de potasse et de fer : ce réactif est le plus sensible, pour découvrir des atomes, d’un sel cuivreux. L’ammoniaque forme avec les sels dont, nous parlons un composé soluble d’un très-beau bleu. Le fer métallique et le phosphore ne tardent pas à en séparer du cuivre métallique.
Le -vert-de-gris artificiel ne se dissout pas en entier dans l’eau froide ; bouilli avec l’eau, il donne une liqueur bleue et une poudre d’un brun-noirâtre. Chauffé jusqu’au rouge dans un creuset, il se décompose et laisse du cuivre métallique.
Traité par l’acide sulfurique concentré, il laisse dégager des vapeurs d’acide acétique ayant l’odeur du vinaigre.
-vert-de-gris naturel sous carbonate de cuivre ) est vert, insoluble dans l’eau , et soluble avec effervescence dans l’acide sulfurique affaibli, avec lequel il forme du sulfate de cuivre.
Préparations antimoniales,
IfOMS SÔtrVÉÀOX. noms AKCIËÎÏS»
Tàrtràte'de potasse an- Tartre stibié.
tïmonié. Tartre émétique.
Tartre antimonié* Enâétique.
Clilorure d’antimoine. Beurre d’antimoine, Muriate d’antimoine.:
Sous-hydro-sulfated’an- Kermès minéral, timoine. Poudre des chartreux.
Oxyde d’antimoine hy-dro-sulfuré brun.
Sulfure d’antimoine hy* dra'ié.
Sous-hydro-sulfale sul- Soufre doré d’antimoine furé d’antimoine. Oxyde d’antimoine hy-
dro-sulfuré orangé.
lïydro-chlorale d’anti^ Muriate d’antimoine, moine.
5ous - hydro - chlorate Poudre d’Algaroth.
d.’antimoine. Mercure de x’ie.
Mercure de mort.
Sous-muriate d’antim.
Protoxyde d’antimoine Fleurs d’anjiœéine.
par le feu. (Acide an- Fleurs argentines derétimonieux. ) gule d’antimoine.
Oxyde d’antimoine Keige d’antimoine,
blanc sublimé.J
KOMS KOTTEAÜX. KOMS AKCIESS-
Deutoxyde d’antimoine Antîmoiae diaphorétiq,par le nitre. ( Acide lavé; antimonique.) Matière perlée de Ker-
kringius.
Cérùse d’antimoine.
Dèutoxyde d’antimoine Antimoine diaphorétîq.
uni à la potassé. non lavé.
Dèutoxyde d’antimoine Bézoard minéral, par l’eau régale.
•Oxydé d’antimoine plus Foie d’antimoine, ou moins sulfuré et Crocus melalloriim, mêlé de silice. Safran des métaux.
Rubine d’antimoine.
Verre d’antimoine.
Tin antimonié.
EFFETS DES PRÉPARATIONS ANTIMONIALES
L’émétique ^le kermès, le beurre d’antimoine, etc., employés^ tous les jours avec le plus grand succès par les médecins, peuvent être dangereux, même à petite dose , s’ils ne sont pas vomis. Les accidens auxquels ils donnent lieu ont déjà été; exposés d’une manière générale ,
§ i 4 ^ page 37. Cependaat'on remarque qu’ils déterminent plus particulièrement des vomissemens abpndans et opiniâtres^:
des selles très-copieuses j une grande difficulté de respirer, et souvent un tel resserrement de la gorge, que le malade ne peut rien avaler J enfin des, crampes trèsdouloureuses, une sorte d’ivresse, et un abattement plus ou moins considérabîe.r
Considérations sur Vemploi des pj'éparadons antimoniales.
afi.Xés préparations antimoniales sont souvent administrées incônsidérément,.
parce qu’on ne les regarde pas comme dangereuses : l’expérience prouve pourtant que l’émétique peut bccasionef la mort à la dose de quelques grains, lorsqu il n’est pas vomi : ori a même vu un abattement extrême et une grande faÜ blesse succéder a la prise d’un grain de ce poison qui n’àvait déterminé aucune évacuation. Quelquefois, au contraire,' il excite des vomissemens tellement abom dans et douloureux, que l’on est obligé
de les arrêter : c’est ce que l’on observe principalement chez les enfans. Il suit de là qu’il est très-imprudent de prendre ce médicament sans Fàvis du médecin (i).
Mêlé à de la graisse ou à d’autres substances, l’émétique peut occasion.er l’empoisonnement et la mort, lorsqu’on l’emploie à l’extérieur comme irritant.
Le beurre d'antimoine, dont on se sert avec succès contre la morsure des ani-
(i) On; objectern peut-être que l’émétique, le kermès, et d’autres composés antimoniaux, sont administrés depuis quelques années à;la dose de plusieurs grains à la fois , sans qu’il en résulte ni vomissement, ni aucun des accidens dont nous avons fait mention. La métliode de traitement , de , est basée en effet Sur la possibilité
qu’il y a de faire avaler sans inconvénient plusieurs grains par jour d’une préparation antimoniale. Mais il faut.reraarquer que l’emploi du médicament a lieu ici chez des individus atteiuts de pneumonies, de rbumatismes articulaires g etc, ; or, cés nialades. se trouvent dans des conditions différentes de celles où sont placées les'personnes bien portantes qui feraient usage de fortes doses de tartre slibié , de kermès, etc. '
maux'enragés, ne doit jamais être intro* duit dans l’estomac J car il donnerait lieu à une vive indammation qui ne tarderait pas à oqcasioner la mort.
^Tràiiement de Vempoisonnemen t par Vê^
metique et par les autres préparations i antimoniales.
2'^. Supposons que le malade empoU- &onné par une préparation antimoniale ait des voraissemens abondans, des doueùrs et des' crampes d’estomac, il faut favoriser le vomissement en administrant quelques verres d’eau sucrée ou d’eaù simple pendant qu’on est occupé à fondre le sucre. Si, malgré remploi de ces moyens ,1e vomissement et les douleurs persistent ou augmentent , on donne un grain d’extrait d’opium dissous dans un verre d’eau sucrée, et on réitère trois fois le-raedicamentj-a un quart d’heure d’intervalle, si les accidens ne sont pas calmes.. A défaut d’extrait d’opium, on ferait prendre une once desirop diacodedissous dans un verre deauj enfin , sion ne pom vait pas se procurer ce sirop, on ordon-.
lierait une décoction de pavot, préparée en faisant bouillir pendant un quart d’heure, trois ou quatre capsules ( têtes ) de pavot dans deux verres d’eau, . et en ajoutant trois onces de sucre: cette potion serait administrée en trois dosés à demiheure d’intervalle.
Dans le cas ou les aGeidens persister raient ou augmenteraient ^ il faudrait appliquer douze ou quinze sangsues sur la région de l’estomac.: la même application devrait être faite sur la région du cou, si le resserrement de la gorge empêchait le malade d’avaler.
SupposoBsque l’individu qui a pris une préparation antimoniale n’ait pas vomi et présente des symptômes d’empoisonnement, on doit administrer plusieurs verres d’eau sucrée. Si le vomissement n’a pas lieu, on fait bouillir da ns deux Jitres d’eau, pendant dix minutes, quatre ou cinq poix de gaUe concassées, pu une pneede quinquina en poudre grpssière : à défaut de ces substances , on emploie récorce de chéoeau; de saule : ou adnainistre plusieurs^ verres de cette boisson.
L’expériènce nous a prouvé que îa noix de galle doit être préférée aux autres substances énumérées; On doit bien se garder de faire prendre au naaladé de ripécacuânha, du vitriol blanc ou^^bleu (sulfate de zinc ou'de cuivre ) , dans le dessein d’exciter le^ vomissement : ces médicamens aggraveraient là malâdîé en augmentant fiéritation. : - " î i. ;
Si ; malgré i^plol des inô 3 éns îndîi qûés j le mal faitdés progrès^ bn a recbüt4 aux sangsues, et on sê-GOtopofte»"cOmmé ila étê dit§^4?i?age'a8J- ' = ^ ■-" ' '• ■
Moyens propres ctfMpè connaitré leiprépàfations dhtimoniales. . I
a8. Toutes lés préparations antimoniales , chauffées jusqu’au f ougé, dans un creuset ou àü chalumeau, avëède la pb-»
tasse et dü éharbon^ donnent dted’a®tî| moine métâliique facile à Têconnaître^ i® àsa couleur blanche bleuâtre;;|if .aria propriété i qu’il a lorsqu’on le îchauffe avec l’àcide - .nitriqiifi^ ' de; donner unë poudre blanche qui sedissout dans faeide.
hydrociilorique : cette dissolution précipite en orangé par l’acide hydro-sulfurique , et en blanc' par l’eau.
b.’émétique est blanc : mis sur les charbons ardeus, il noircit et laisse de l’antimoine métallique. Il se dissout dans l’eau:
la dissolution n’est point troublée par l’eau distillée; elle précipite en orangé par l’acide hydro-sulfurique, en blancgrisâtre par la noix de galle, en blanc par lès acides sulfurique, nitriqùe et hydrochloriquCi
Le kermès a un aspect velouté ; il est d’un rouge brun, et passe au blanc jaunâtre lorsqu’on le chauffe avec de la potasse dissoute dans l’eau. Le soufré doré a une Couleur orangée; il se comporte avec la potasse comme le kermès.
I^e beurre d’antimoine est blanc et fond comme de la graisse ; il trouble l’eau avec laquelle on le mêle, et donne un précipité blanc. ■
Les autres sels d’antimoine dissous précipitent en blanc par l’eau, et en orangé ou en rouge par l’açide hydro-sulfurique et par les hydro-sulfates.
lÆs.oxÿdeîK id’antimoine se •dans l’acide hydro-^chlorique '( muriati»
que), et donnent un seLd’antimoine que ^’on r^econnaîtra comme nous venons de î»e dÎRe. ; ;
De l’émétine,
29. Vémétine est un alcadi ve|éM^ découvert par M. Pelletier dans :P^câ^ nuanlia, qui produit sur l’économie animale des effets analogues à ceux què dé— termine l’émétique. Il est solide, blanc,; pulvérulent, légèrement ^amer et trè^ peu solube dans l’eau. 11 se décompose et noircit lorsqu’on le met sur les charbons ardens. îl forme avec les acides minéraux ‘des sels solubles j dont la inoix de galle précipité des doeons àbondansd’un blanc sale. U se dissout très-bien dans lalc-Gol, et -la dissolution ramené au bleù le papier de tournesol rougi par un acide, Il II est ni rougi par l’acide nitrique , ni bleui par le perhydrochlorate de fer. Voy*
Préparations d’étain, de bismuth, d’or et de zinc.
KOMS KOCTEABX. NOMS ANC1EK6.
Hjdro-chlorate d’étaia. Muriate d’étain.
Chlorure d’élain.
Beurre d’étain.
Liqueur fumante de Libavius.'
Etitîn eorné.
Sel de Jupiter^
Sel d’étain.
Protoxyde et deutoxyde Oxyde d’étain gris, d’étain. Potée d’étain.
Fleurs d’étain. . . . _ Sel stanno^vitreux.
Jiilrate de bismuth. . Blanc de fard.
Sous-nitrate de bismuth. Oxyde de bismuth.
Hydro-chlorate d’or. Muriate.d’or.
Sel régalin.
Sel d’or.
Oxyde de zinc. .... Fleurs de zinc.
Pompholix.
Nihilfflbum.
Laine ou epton phîlospr
phique.
Sulfate de zinc. . . * . Vitriol blanc.
Couperose blanche* Vitriol de zinc.
Vitriol de-Coslar.
EFF£TS DES PEÉPARÀT10?fS DETAIW, DE BISMUTH, d’or et DE ZlIfC.
Nous ayolîs parlé des effets dé ces préparations § 14 ; P* 37.
Considérations sur Vemploi de l’étain^ du bismuth , de Vor et du zinc.
3 o. Les préparations d’étain sont vénéneuses, et ne doivent pas être confondues avec le sel de cuisine, comme cela a déjà eu lieu dans une fabrique de teinture, où l’on faisait usage du sel d’étâin comme mordant.
L’étain métallique n’est point nuisible, et peut par conséquent être employé sans danger dans rétamage.
Le blanc de fard (sous-nitrate de bis-, muth), dont on se sert souvent pour blanchir la peau, à le double inconvénient d’empêcher la transpiration en bouchant les pores, et de donner naissance à des maladies chroniques, telles que des rhiimalismes, des douleurs nerveuses, etc.
Le zinc est employé avec succès pouf faire des chaudières et des baignoires ; mais il ne doit pas servir à la construction des ustensiles de cuisine ; car l’expérience prouve que l’eau , les acides végétaux les plus faibles , le beurre et quelques sels l’attaquent et le dissolvent, en sorte que les mets assaisonnés dans des vases semblables peuvent occasioner la diarrhée, des vomissemens et d’autres accidens, surtout chez les personnes délicates.
Les sels de zinc sont tous plus ou moins vomitifs.
Traitement de Vempoisonnement par les préparations d:étain, de bismuth, d’or et de zinc.
3 1. L’expérience nous a prouvé que le lait étendu d’eau est le meilleur contrepoison des sels d’étain; on doit donc eq administrer plusieurs verres; mais, en J attendant qu’on puisse se le procurer, on donnera de l’eau tiède ou froide pour favoriser le vomissement ; du reste, si
les açcidens augmentent, on se conduira comme il a été dit § 4, p. 23 et suivantes, L’erappisonnement par les, sels de bis:
mutb, d’or et de zmc doit être traité comme celui que.produitl’arsenic, excepté qu’on n’emploiera pas l’eau. de chaux, Vojez § 20,
Mojéns propres à faire reconnaître les préparations d’étain^ de bismuth^ d’or et.de zinc.
32 ^ Les sels d’éfeé/2 ne précipitent- point par l’eau distillée; ils précipitent en blanc par la potasse, et en jaune ou en chocolat par les hydro-sulfates.
. Les sels de précipitent en blanc
par l’eau distillée, en noir par les hydrosulfates, et en blanc par la potasse ou la soude, -
Les sels d’or sont jaunes; ils précipir tent en noir par la couperose verte (pro^ tO'sulfate de fer), en chocolat foncé par les hydro-sulfates solubles, et en jaune par l’ammoniaque.
Les sels de zinc précipitent en blanq
par ht pofSLSse et par les hjdro-sulfàtes^ Foxyde précipité par îa potasse, traité par le charbon: à tine température élevée', se décompose et laisse du zinc métallique.
Préparations if argents
KOaS EacVEiBX.: HOMS .iKClESS.
Kitrate d’argent. : Pierre înfôrûaîe;
Cristans de lune.
Ammoainre «Fargeat. . Argent Madnaat.
Effets préparations d'argent^ (Yojezgi4.)
33 .' Le nitrate d’argot, dont on a cru pouvoir tirer parti dans i’épilepsie, est très-vénéneux lorsqu’il est avaléj il en est de même de la pierre infernale. Cependant, appliquées sur la peau ou sur des plaies, ces préparations se bornent à les enflammer et à les brûler ; aussi doutonsnous que la chirurgie découvre jamais un caustique qui ait moins d’iacanvéniens^ la pierre infemale.
Traitement.
34 vw que le sel de
cuisine était le meilleur contre-poison da nitrate d’argent : il faudra donc faire avaler aux personnes empoisonnées par ce corps plusieurs verres d’eau salée, que l’on préparera en faisant fondre une cuillerée à café de sel dans quatre pintes <reau : le vomissement aura lieu, et les accidens diminueront. Si par hasard ils persistaient, on aurait recours aux sangsues, aux boissons adoucissantes, aux fomentations, et à tous les moyens indiqués à'ia page aS.
Caractères du nitrate d'argent.
35 . On reconnaîtra le nitrate d’argent et la pierre infernale aux caractères sub vans : 1° en les chauffant jusqu’au rouge, on obtiendra de l’argent j en les disr..
solvant dans l’eau, le liquide précipitera en blanc par la dissolution du sel commun , en jaune parle phosphate de soude, et parl’arsenite de potasse, en, rouge par le chromate de potasse, en noir par l’acide hydro-sulfurique et par les hydrosulfates, en olive, par la potasse àl’alcooh
Empoisonnement par le nitrOi le sel ammoniac ^ le foie de soufre et L’eau de javelle.
K0H3 NOTJTEAUX. KOMS ASCIEKS.
î^îtrate OU azotate de Nilre. ^
protoxyde de potas- Sèl de nitre.
sium ou de potasse. Salpêtre.
Hydro - clilorate d’am- Sel ammoniac.
menîaque, - Muriate d’ammoniaque- Sulfure de potasse ef Foie de soufre.
sulfure de potassium. Bains de Barèges.
Chorure de potasse* Eau de javelle.
mTRE.'
Effets du nitre. , ■
36 . Le nitre, que plusieurs médecins -s’obstinent à ne pas regarder comme unt jîoison, est vénéneux pour l’homme et .pour les animaux, lorsqu’il n’estpas-vomt., et qu’il a été administré à des individus bien portans à la dose de quelques gros , en poudre ou en dissolution concentréè.
Il donne lieu à des vomissemens opiniâtres, souvent sanguinolens, à une vive inflammation de l’estomac, et par consé-
quent ans symptômes qui sont la Sïiiîe ile cette mflammatîôîiÿ M qïiif’essémbîeBt plus oii moms à céîix âimt bobs' ■ aToas parlé § 14. Nous devons particulièrement noter qu’il affecte ‘fe système nerveux , et qu’il occâsîoîie souvent une sorte d’ivresse , la paralysie-des membres, des convulsions, etc» (1), '
'Tràïteniëni dé tempoîsonnement j)ar le \ : niire^. . ,
37. Les individus qui ont été empoisonnes par le nitrc 'doivent être soignés comme ceux qui ont avalé de l’arsenic, excepté qu’On doit suppiimer l’eau de cliaux et l’eau hydrosulfurée- F’qy^ez § 20.
(lO li en est da nîtrale de potasse cùmine des eomp osés antiîaàonîaa-x; on peat le donner à trèsforte dose sans înconTéniênî , clies des individus
atteints de rhuœalisnaes et de•qîJcîçBes aulresàf' fee,tions. ( Voye^ la note de la pa^ 65 ,)
Caractères du nitre,
38 . Il importe surtout de distinguer Je nitre du sel de Glauber (sulfate de soude), à la place duquel il a été quelquefois administré par méprise. Mis sur les charbons ardens, le nitre pétille et donne une belle flamme blanche : au nontraire, le sel de Glauber fond, se boursoufle et devient opaque. Réduit en poudre fine et mêlé avec de l’huile de vitriol (acide sulfurique concentré ), le nitre donne des Tapeurs blanches; rien de pareil ne s’observe avec le sel de Glauber; ces vapeurs^ sont orangées si on a ajouté de la limaille de cuivre et un peu d’eau. Il suffit d’un atome de nitrate de potasse pour décolorer, à l’aide de la chaleur, le sulfate acide d’indigo.
SEL AMMONIAtC.
Effets du sel ammoniac.
Sg. Le sel ammoniac, souvent employé par les médecins et par les chirurgiens,
est vénéneux lorsqu’il est introduit dans l’estomac ou appliqué sur des places à forte dose. Il détermine desvomissemens, des mouvemens convulsifs, une raideur générale, des douleurs dans le bas-ventre, la décomposition des traits de la face et là mort.
Traitement.
4 t>- On se hâtera de favoriser le vomissement à l’aide de l’eau , ou mieux encore de leau sucree, dont on fera prendre plusieurs verres; en introduisant les doigts dans la bouche et en chatouillant le gosier avec lès barbes d’une plume; on calmera ensuite les accidens nerveux en administrant la décoction de têtes de pavot, dont il a été fait mention § 28. Si la xlouleur du ventre persistait ou augmentait, on appliquerait douze ou quinze sangsues, et on se comporterait comme il a été dit à l’article Traitement des acides
Caractères du sel ammoniac.
4 i* Mis sur le feu, le sel ammoniac se
volatilise et donne une vapeur blanche; trituré avec de la chaux vive, il répand l’odeur d’alcali volatil ; dissous dans l’eau et versé sur le nitrate d’argent, il y uccasione un précipité blanc très-lourd, caillebotté, insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique, soluble dans l’ammoniaque.
FOIE DE SOUFRE (bains de Barèges artificiels).
Effets du foie de soufre]
42. Le foie de soufre dont on se sert pour préparer les bains de Barèges artificiels , loin d’être le contre-poison de l’arsenic, du plomb, etc., comme plusieurs médecins le croient encore, est un poison violent. Depuis long-temps nous avions prouvé ce fait par des expériences sur les animaux; mais malheureusement l’horrible accident arrivé en 1817 à madame la comtesse *** nous fournit une preuve irrévocable de l’action meurtrière de ce corps. Ayant avalé
par iïîégarde line partie du foie de soufre qui devait servir à la préparation d’un bain^, cëttè infortunée expira au bout dé qüèlques ïninutes. Noiis croyons dévôir saisir cette occasion pour rappeler qu’il fr’y a aucun danger à employer deux où quatre onces de ce poison sous la formé de bain; mais que la vingtième partie de cette dose étant avalée, peut donner lieu aux accidens lés plus graves , et même déterminer la mort.
Les effets produits par le foie de soufre sont à peu près semblables à ceux du nitre; mais ils sont beaucoup plus vio- Vôjez § 36 .
Tj'aitement.
43. Aussitôt qu’un individu aura avalé du foie de soufre, on lui fera boire plusieurs verres d’eau mucilaginèüse , qué l’on préparera avec la graine de lin, là gommé arabique, etc. Lorsque par cé moyen on aura favorisé le vomissement, on appliquera douze ou quinze sangsues aux endroits les plus douloureux duven-
tre, à moins qile les accidens ne soient déjà diminués j enfin on se conduira, pour la suite du traitement , comme nous l’arVons dit à la page 28 et suivantes.
Caractères du foie dè soufre.
44-Le foie de soufre est solide, d’un jaune verdâtre : mêlé avec de l’eau et du vinaigre, il dégage une odeur insupportable d’oeufs pouris. Il est très^sôluble •dans l’eau. La dissolution aqueuse est décomposée par les acides forts qui en précipitent du soufre, et en dégagent du gaz acide bydro-suîfurique, reconnaissable à l’odeur d’œufs pouris qu’il exhale ; elle précipite en noir les dissolutions de mercure, de plomb , de bismuth et de cuivre, et en orangé tirant sur le rouge, la dissolution d’émétique.
EAU DE TAVELLE
Effets de Veau de javelle.
44 L’eau de javelle est un liquide obtenu en faisantarriver du chlore gazeux ;<ians une dissolution affaiblie de souscarbonate de potassé ( 1^5 grammes de .sel pour un litre d’eau ). Elle agit sur le canal digestif à la manière des , poisons irritans peu énergiques; il faudrait, pour, quelle déterminât des accidens graves,* -qu’elle fût prise en quantité notable et quelle ne fût point vomie, ou que les vomissemens n’eussent lieu que long- 4 :emps après son ingestion : à faible dose elle se borne à développer des coliques , la diarrhée et quelques vomissemens.
Traitement.
On traitera l’empoisonnement que détermine l’eau de javelle, en provoquant le vomissement par l’eau tiède et par des boissons mucilagineuses, etsi les accidens persistent, on aura recours à la saignée.
aux sangsues, aux lavemens émolîiens,.
aux bains tièdes et à tous les moyens indiqués à la page ad.
'Caractères de Teau de javelle.
Liquide, d’une odeur de chlore, jaunissant la teinture de tournesol et le sirop de violettes, précipitant en blanc par le nitrate d’argent ( chlorure d’argent) eten jaune serin par l’hydrochloraté de platine.
Préparations de baryte.
KOMS NOÜVEAÜX. NOMS ANCIENS.
Protoxyde de baryum , Barote,
ou baryte. Terre pesante.
Spath pesant.
Carbonate de baryte. . Terre pesante aérée.
Hydro-chlorate de ba- Sel marin barotique.- ' Muriate de baryte.
Effets des préparations de barjte-.
45. Ces préparations sont extrêmement vénéneuses lorsqu elles sont introduites dans l’estomac ou appliquées sur
les plaies; elles sont rapidement afesorbées, portées dans le torrent de la eircii— lation et déterminent des vomissement y des convulsions , la paralysie des membres, des douleurs de ventre, le bocjuet, la décomposition des traits de la face et la ^mort. Il importe qpe les médecins qui emploient rbydro-chlorate de baryte soient prévenus des accidens qu’il peut occasioner .lorsqu’il est donné à trop^ forte dose; il est également essentiel que les pharmaciens ou les malades ne le confondent pas ( comme cela est arrivé dans ces derniers temps en Angleterre) avec le sel de Gîauber.
Traitement.
46. On se hâtera de faire boire au malade qui aurait avalé une préparation d& baryte , plusieurs verres d’eau dans laquelle on aura fait fondre du sulfate de soude on àMSulfate de magnésie ( 1 ); on
(1) Le sulfate de soudeestepnnn TuIgaireméaC soqs les noms deseide Gîauber^ d,e.sel admirable^ de sel admirable de Glatiber. Celui de magaésfe
mettra, par exemple, deux gros de l’un ou l’autre de ces sels dans un litre d’eau.
L’expérience nous a prouvé qu’il n’y avait pas de meilleur contre-poison pour les préparations de baryte. Adéfaut des sels:
dont nous parlons, on pourra administrer avec le plus grand succès l’eau de puits, qui contient beaucoup de sulfate de chaux ( plâtre ). Lorsque*, par ce moyen, on aura favorisé le vomissement décomposé le poison qui n’avait pas encore agi, et calmé les principaux acci.!dens, on donnera de l’eau sucrée, ou toute autre boisson adoucissante; et dans le cas où la maladie, loin de diminuer, ferait des progrès , on se conduirait comme il aétédità la page ad etsuivantes.
Caractères des préparations de baryte,
47 - Toutes les préparations de baryte solubles, mêlées avec l’eau de puits, ou
était autrefois nommé sel d’Epsom , sel cathartique amer , sel de Sedlitz, sel d’Égra ^ vitriol de magnésie J sel de Scheidschutz, etc.
avec une dissolution de sel de Glauber ou de sel de Sedlitz, donnent un précipité blanc insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique le plus pur ; les sous-carbonates de potasse, de soude et d’ammoniaque les précipitent également en blanc j le précipité soluble dans l’acide nitrique pur étant desséché et décomposé par le charbon a une température élevée, fournit de la barjte, facile à reconnaître. - La barjte, dissoute dans l’eau, verdit le sirop de violettes, et précipite en blanc par les acides carbonique et sulfurique.
PHOSPHOEE.
Effets du phosphore.
48. Le phosphore, introduit dans l’estomac en petits morceaux, est vénéneux; mais il l’est beaucoup plus lorsqu’il a été dissous dans une huile, l’éther, etc. If donne toujours lieu aux mêmes symptômes que les acides minéraux dont nous avons déjà parlé : d’où il suit que l’empoisonnement qu’ihdétermine doit être combattu par les memes moyens,.
On reconnaît le phospliore aux propriétés suivantes.: il est solide, d’un blancjaunâtre, mou et doué d’une odeur d’ail très-sensible. Exposé à l’air a la température ordinaire, il répand une fumée îilancbe remarquable par la lumière verdâtre quelle offre dans l’obscurité. Si on.
élève la température, il brûle avec éclat et produit de l’âcide phosphorique solide, qui paraît sous forme de vapeurs blanches épaisses.
CA3rTHAB.mES.
Mouches cantharides.
Teinture de cantharides^
Emplâtre de cantharides.
Pommade de cantharides» '
Pommade épispaslique.
JEffets des cantharides.
2Î9. Appliquées sur la peau, ou introduites dans l’estomac , les cantharides donnent souvent lieu à des accidens trèsgraves qui peuvent être suivis de la mort.
Yoici les symptômes qu’elles produisent 4 *
lorsqii’^eîles ont élé aTaîécs : o^enr naaséabonde et infecte, .saveur âcre trèsdésagréabîé, çbâlèur brûlante dans iè gosier, dans restomâc et dans.les autres parties du véntrê ; enviës.de vomir^ yomissèmens frequeiis et souvent mêlés de sang ; selles copieuses^ plus ou moins sanguinolentès ; douleurs atroces dans le ^rentre, surtout vers lestomac; priapisme opiniâtre et tfès'dbjiiloùrèûx; ardeur dans la véssie ; grândè'difficulté d'uriner • quelquefois l’urine est entièrement supprimée, et lorsque le malade parvient à en rendre quelques gouttes, ce n’est qu’avec la plus grande difficulté; elle,est.souvent-^mélée de sang; le pouls est frêqueotiet dur; dans quelques circonstances; ilest impossible de faire avaler des boissons, qui sont même repoussées avec horreur ; lés mâchoires sont resserrées ; il se déclare enfin des convulsions affreuses, unè raideur générale et le délire ; la mqrt ne tarde pas à survenir.
Ce tableau fîdèlè dès symptômes occsn sîones par les cantharides fait voir comr bien il est dângerèns d’en avaler pour-
réveiller momentanément les organes de la génération affaiblis par l’age, par les maladies, et le plus souvent par la débauche.
Traitement.
Bo. On fer a boire au malade plusieurs verres d’eau , ou mieux encore d’eau sucrée, de lait, de décoction de guimauve, de mauve, des quatre fleurs ou de graine de lin ; puis on se conduira suivant les accidens, comme nous l’avons dit à là page 23 et suiv. L’huile d’olive, prônée jusqu’à ce jour comme contre-poison des cantharides, a été rejetée avec raison par M. Pallas, parce qu’elle augmente les accidens. On sait en effet qu’elle dissout le principe actif des cantharides ; et nous avons vu qu’il suffisait dequelquesdieures pour faire périr lés animaux auxquels en avait administré de rhuilè, ayant agtpendant quelque temps sur la poudré de cantharides. Indépendamment de ces moyens, on injecteradans la vessie Tun ou l’autre de ces liquides adoucissans, afin de
prévenir ou de guérir son inflammation.- Si J malgré l’emploi de ces médicamens, l’ardeur de vessie et la difficulté d’uriner persistent, on fera des frictions siir la peau de la partie interne des cuisses et des jambes avec deux onces d’huile dans laquelle on aura fait fondre ( à l’aide de la chaleur) un quart d’once de camphre.
On administrera à l’in teneur plusieurs tasses de tisane de graine de lin légèrement nitrée et camphrée. Ce médicament devra également être injecté dans l’anus et dans la vessie.
Si rempoisonnemént est l’effet de l’application des cantharides sur la peau, on ne cherchera" point à faire vomir : on placera le malade dans un bain tiède ; on lui donnera de cinq en cinq minutes une demi-verrée d’eau sucrée ; on fera les frictions que nous venons de conseiller ; et s‘ii se plaint d’une vive douleur à la région de la vessie ou de l’estomac, on n’hésitera pas à appliquer douze ou quinze sangsues sur le point douloureux : on insistera également sur l’emploi de linges imbibés d’eau de guimauve ou de lin quq
l’on appliq^uera sur toutes les parties souffrantes.
Caractères des cantharides.
5 i. La poudre de cantharides, même îorsquelle a été passée à ti’avers un tamis de soie, est d’un gris-verdâtre, et offre plusieurs points brillans d’un très-beau vert : elle a une odeur âcre et nauséa> bonde; mise sur les charbons ardens, elle dégage une odeur fétide, semblable à celle de la corne qui brûle et laisse du charbon pour résidu.
Veire et émail.
Sa. Le verre et l’émail en poudre fine peuvent être avalés sans aucun danger; s’ils sont en morceaux pointus, ils ont le même inconvénient que tout autre corps aigu, celui de déchirer et d’enflammer les membranes de l’estomac. Un individu qui se plaindrait de douleurs d’estomac, de chaleur et d’autres symptômes, après avoir a^'alé du verre ou de~ l’émail, devrait manger une grande quan-
tité de haricots, de pommes de terre, de choux, de mie de pain , ou de tout autre aliment usuel; par ce moyen, l’estomac se trouverait rempli, et le verre enveloppé : alors on ferait prendre deux ou trois grains d’émétique dissous dans un verre d’eau; le vomissemeîit se manifesterait, et le terre serait chassé ;~^on donnerait ensuite du lait, des Javemens ; on ferait des fomentations érnollientes sur le ventre; on mettrait le malade dans un bain, et si l’inflammation de l’estomac persistait ou devenait plus intense, on appliquerait douze ou quinze sangsues sur le creux de l’estomac.
X Préparations de plomb.
KOMS NOtIVEATIX. 2fOMS ANCIENS.
Acétate de plomb, . , Sucre de saturne. ; ' Sel de Saturne.
Sous-acetate de^^Iomb. Extrait de saturne.
Sous-acétate de plomb Eau blanche.
décomposé par l’eau. Eau de Goulard.
Eau végéto-minérale.
Carbonate de plomb. . Blanc de plomb. .
Cérüse.
JSOTiS SOrTEAUX. KOJIS ASCIENS.
Protoxyde de plomb. . Massicot.
Litharge.
Deuloxyde de plomb. . Minium.
Oxyde rouge de plomb.
Tîn lithargyrè.Vin adouci pair le plomb.
Emanations de plomb. Emanations saturnines.
î^ous avons démontré que l’on ne devait pas confondre les effets que produisent.les préparations de plomb introduites en assez grande quantité dans l’estomac a:çec ceux qui résultent des émanations de plomb, et qui constituent la colique des peintres.
Effets des préparations de plomb ' introduites dans Vestomac.
53. Lorsqu’on a avalé une assez forte dose de sel dé saturne ( acétate de plomb} ou de toute autre préparation de ce genre soluble dans l’eau, on éprouve une saveur sucrée, astringente, métallique, désagréable , un resserrement à la gorge, des douleurs plus ou moins vives dans la
région de l’estomac, des envies de vomir des vomîssemens opiniâtres, douloureusr, et souvent mêlés de sang, enfin tous les symptômes qui sont le résultat d’une infiammation de l’estomac, et qui ont été -exposés au g i4, en parlant du sublimé corrosif. Si, au lieu de prendre à l’intérieur une forte dose de plomb, on boit •de l’eau ou du vin contenant très-peu de ee métal, on peut ne ressentir aucune incommodité d’abord : mais si on continue à faire usage de ces boissons, on finit par avoir une maladie chronique qui, en général , ressemble à la colique des peintres dont nous parlerons bientôt, mais qui,^ dans certaines circonstances, est une véritable paralysie.
^Considérations sur Vemploi du plomb et de ses composés.
54. On peut avaler du plomb métallique sans aucun inconvénientj mais on doit bannir les ustensiles de cuisine faits >avec ce métal, parce qu’il est attaqué par plusieurs alimens acides qui le dis-
solvent, le changent en sel et lè rendent vénéneux. Cependant il est parfaitement prouvé que Ton peut se servir sans danger d’ustensiles faits avec un alliage de parties égales de plomb et d’étain. Le vinaigre et le jus de citron n’attaquent plus cet alliage.
Il est très-dangereux de boire de l’eau; que l’on a gardée pendant long-tempsdans des vases de plomb exposés à-l’air r si 1 on n’est pas empoisonné sur-le-champ, on ne tarde pas à éprouver des accidens funestes, qui peuvent meme déterminer la mort, comme on l’a déjà vu. Il faur également éviter de boire de l’eau dé puits puisée avec des seaux de plomb.
Enfin on a eu occasion d’observer des accidens malheureux chez des personnes qui avaient bu de l’eau de pluie transmise par des aqueducs de plomb, ou tombée sur des toits couverts de ce métal et reçue ensuite dans des vases. Les vins d’une mauvaise qualité; que l’on cherche à rendre meilleurs et à adoucir en les laissant pendant quelque témps sur de la litharge, sont encore pihs-
Ténéneux que l’eau qui contient du plomb.
Les sirops et eaux-de-vie clarifiés avec le sel de saturne,( acétate de plomb ) retiennent une partie de ce,jsel vénéneux, lorsqu’ils ont été mal purifiés : il est donc imprudent de se les procurer cbez les épiciers, qui peuvent manquer des connaissances nécessaires pour opérer cette purification. On-dira peut-être que cela se pratique journellement, et qu’il n’arrive aucun accident fâcbeux : nous l’accordons; mais nous avons cru devoir signaler le fait, parce qu’il peut être la source de quelque malheur.
Traitement.
55. Nous avons prpuvé que le sel de Glauber, le sel d’Epsom, le plâtre ou l’eau de puits étaient les meilleurs contrepoisons des sels de plomb, des eaux chargées de ce métal, telles que l’eau blanche, l’eau de Goulard, l’eau végétominérale , et des vins lithargyrés : il en est absolumeht de même que pour les sels
im) , ;
de baryte : on traitera donc le mâjÿe' comme s il avait pris on sel dte ceîië'e§,-" pèce. (^Fby. § sboâï§ re-^. -
commandés par quelques praticiens sont . ’ dangereux et âoîvènt êtrè proscrits. ■
Caractères des préparâtîons de plomb,
56i Toutes les prép^ations de plomb, chauffées jusqu’au rouge avec de la pô* tasse et du charbon, donnent du plomb métallique. On reconnaîtra un sel de plomb dissous, ou bien de Veau qui renférme ce métal, en y versant 1 “ de l’huile de vitriol (acide sulfurique^, qui donnera Un précipité blanc; a® de rhy’drogène sulfuré, qui produira un dépôt noir;
3® de l’acide chromique, ou un chromate > qui occasionera Un précipité jaune ; enfin îâ ÜqueUr aura une saveur sucrée. ‘ :
liés lithargyrés ^ étant évaporés dans une bassine, et lé résidu calciné dans un creuset, donneront du plomb niétalliqpie ; ils auront une sawur sucrée i^Koy.% \%\.\
\ations de ploJhbj ou des peintres.
pèintres_, les plombiers, les '^^îerl^Be terre, les vitriers, les fabricans de couleurs, et, en général, tous les ouvriers qui emploient le plomb ou ses préparations, qui les manient ou qui en respirent les émanations, sont süjets à une maladie connue sous le nom de colique de plomb ^ c^ï est un véritable empoisonnement émanation. plus souvent le malade commence, par éprouver des coliques sourdes de;peu de durée, qui ne tardent pas à revenir ; et'^ alors elles sont insupportables ; la bouche est aride ; les envies de vomir et les.• yomissemens se déclarent, et durent quelquefois pendant plusieurs jours ; les matières; rendues sont amères, verdâtres ou noirâtres ; il y a constipation opiniâtre : aussi les selles sont extrêmement difficiles, et les excrémens sont jaunes, durs, arrondis et semblables à des crottins.! quelquefois, au contraire, ü y a dévoiement j le ventre
s’affaisse, surtout vers le nombril; il semble qu’il est rentré en dedans pour s’appliquer sur l’épine du dos : cet effet est d’autant plus marqué que les coliques sont plus intenses- Assez souvent on diminue les douleurs du ventre en pressant graduellement le nombril avec la main ; on.n’observe presque jamais de fièvre, et il est fort rare que le malade ,se plaigne de maux de tête, de vertiges, etc. Bans quelques circonstances, à la vérité fort rares, loin de se montrer d’une, manière graduelle, ces symptômes se manifestent avec la plus grande rapidité.
Traitement de la colique des peintres.
BS. L’expérience a prouvé que la métbode employée-à l’hôpital de la Charité de Paris réussit à merveille ; voicien quoi elle consiste : '
1** îons.^
l^Gçejïmnt purgatif:
Le matin, on donne un lavement préparé en, faisant bouillir pendant dix mînutes quatre onces' de feulHés de sènl dans un demi-îitre deaii, et en ajoutaiit à la liqueur passée à travers un lingéi demi-once dé sel de Glauber (sulïatê dé soude ) et quatre onces de vin émétique* dans la journée on donne la boisson suivante ; '
Boisson purgative.
On fait bouillir pendant un quart d’beure, deux* onces de casse: en bâion ^P^cassee, .dans, un îitrei d’eau j on passé à traversuiin linge, et onajoutè iine. oncé de sel à’Epsorn ( sulfate de magnésie ) et trois grains d’émétique. Si la maladie est tres-intense, on mele à cette boisson une ' once de sirop de nerprun, et deux gros
de confection Hameeiu
( io3 )
Lavement anodin.
Le soir on- fait, prendre un lavement anodin préparé avec six, onces d’iiiiile de noix et douze onces, de vin,rouge, et;on donne à rintérieur un gros et demi'de thériaque, à laquelle on mêle quelquefois un grain et demi d’opium.
Émétique.
Dès le matin on administre en deux fois et à une heure de distance^ six grains d’émétique dissous dans un grand verre d’eau; et, pour faciliter le vonxissement,..
on donne de l’eau tiède miellée. Dans le courant de la journée, lorsque le malade ne vomit plus, on fait prendre la tisane suivante :
Tisane sudorifique.
On fait bouillir .pendant uiie heure, dans un litre et demi d’eau, une once
( io4 5
de gaïac, autant- de squine et de salsepareille ; on réduit à un litre, et on y ajoute une once de sassafras et demi-once de réglisse; on fait bouillir légèrement €t on passe à travers un linge.
Le soir, on donne le lavement anodin et la thériaque avec l’opium, comme le premier jour.
3®JOüii,
Tisane légèrement purgative.
Dans la matinée du troisième jour, on fait prendre en quatre fois, à trois quarts d’heure d’intervalle, la tisane suivante :
dans un littre de la tisane sudorifique simple du deuxième jour, préparée seulement avec la squine, la salsepareille et le gaïac, on met une once de feuilles de séné que l’on fait bouillir pendant quelque temps et que l’on passe. Dans le reste de la journée, on administre la tisane sudorifique simple du deuxième jour, et le soir on donne le lavement anodin, la thériaque et ropium, copime dansle premier ^jour.
Boisson purgative.
On donne le matin la boisson purgative suivante : dans un verre de décoction de séné (i) on met demi-once de sel de Glauber, un gros de jalap en poudre et une once de sirop de nerprun. Dans la journée, le malade prend de la tisane sudorifique du deuxième jour. Le soir, on donne le lavement anodin , ainsi que la tbériaque et l’opium, comme le premier jour.
Le matin, on donne la tisane légèrement purgative du troisième jour; à quatre heures, le lavement purgatif ; à six, le lavement anodin du premier jour; à huit heures, la thériaque et l’opium.
(i) On prépare cette décoction en faisant touillir un quart d’once de feuilles de séné dans un verre et demi d’eau, que l’on réduit à un verre et que l’on passe.
( io6 )
6^ joua.
Même traitement que le quatrième. Si, malgré tous les moyens énoncés; le malade n^eyacue pas, on lui donne les bols suivans.
Bols purgatifs deÿpeintirés:
On mêle avec du sirop de nerprun lo-grains-de diagrède et autant de résine de jalap , ib grains de gomme gutte et X gros et demi deconfectibn de' Hamech :
on fait douze bols ; et on en donne un toutes les deux heures; dans les intervalles , on fait boire de la tisane sudorifique de gaïac, de squine et de salsepareille. Il est rare qu’après un pareil traitement les malades ne soient pas guéris. Si les boissons prescrites étaient vomies , on donnerait de l’émétique eü lavage,- préparé en mettant un grain démétique dans, une pinte d’eau.
58: bis.. Le professeur Fouquier-, l’un des médecins de l’hôpital de; la. Charité; après avoir employé plusieurs fois le traité-
ment dont nous venons de parler, a pensé qn’il pouvait être modifié avec avantage; ginsi i! a-rénonceà^rusage du lavement anodin , de la thériaque , dé l’opium et de Ja tisane sudorifique : persuadé que les douleurs atroces dont les malades se plaignent dans cette affection devaient diminuer et cesser à mesure que l’on rétablirait la liberté du ventre, il a préféré l’emploi des purgatifs et des émeto-cathartiques à celui des émétiques seuls.
Enfin.il a cru devoir substituer les cathartiques aux purgatifs drastiques , et lapimonade préparée avec la crème de tartre à la tisane sudorifiqiie;Le succès constant obtenu, depuis neuf ou dix ans par'notre savant collègue , sur plusieurs centaines d’individus atteint* , de la colique des peintres, justifie l’efficacité de cette méthode de traiteinernt ,-beaucoup plus simple; d’ailleurs que celle de la Charités Voici en quoi elle consiste :
Le premier jour y on fait prendre au malade un éméto<;athartique composé avec trois grains; dé tartre émétique, et avec; trois groside sel de:Glauber ( sulfate
( io8 )
de soude). Dans le courant de la journée, on administre la limonade tartarique, obtenue en dissolvant demi - once de crème de tartre dans l’eau. Le soir , on donne le lavement purgatif des peintres, pag. loa.)
jour. S’il n’y a point eu d’évacuations alvines, et que lé malade se plaigne encore d’envies de vomir, ôn prescrit l’éméto-cathartique, la limonade et lé lavement purgatif de la veille. Si j au contraire , le malade a évacué par le bas, oh, se borne à l’usage d’un purgatif doux , et particulièrement de l’huile de ricin, que l’on administre depuis une once jusqu’à deux ; dans le courant de la journée , ou fait prendre lalimonade tartarique. - Les jours suivans on prescrit une ou deux onces d’htiile de ricin, èt la limonade tartarique; oh coutinùe cé trhite4 ment jusqu’à ce que la guérison soit complète.
Dans le cas où le malade ressentirait des douleurs vives, ou serait tourmenté d’insomnie, au lieu d’avoir recours à l’opium, on lui donnerait cinq ou six fois
par jour une pilule contenant deux grains d’extrait de jusquiame.
Poisons irritans végétaux^
^Anemone pulsatilla ou teigne œuf, coquelourde, herbe au xent, anémone des bois, des prés, des champs.
Bois gentil oxxjoli bois Ç daphne mezereum ).
Brjrone, bryone blanche ou couleuvrée ( bî'ionia dioïca ).
Clématite, vigne blanche.
Coloquinte { cucumis colocynthis ).
Concombre d^âne ou concombre sau^ vage, OM elaterium ( momordica elaterium ).
Chélidoihe , éclaire ( chelidonium ma- Jus ). ' •
' Couronne impériale {^fritillaria imne-' rialis ).
Euphorbeofjîcinale {E. officinarurn); Épurge {E. Jathyris ); réveil-matin, etc^
Garou ou sain-boisjdaphne gnidium)..,
.Gomme gutte. -
Griitiole {grutiola offcinalis'y.
IJerbe.'auxpouXyStaphfsaigre {delpfiînium staphysagria\.
Joubarbe des toits {sedum acre).
Narcisse des près (piarcissus pseudonarcissus)
Noix des Barbades, pignon dinde ija~ trophacurcas).
Palme de Christ (riçinuspalma Chfisti)..
Pienoncule des près {.R. acris ), scélé-rate,eX.c. • -
Rhus radicans ou toxicodéndron.
Sabine {juniperus sabina).
Scammonée (pomolmlus scammoried ).
Mancenillier (Jiippomane mancinelld).
Effets des poisons irritans végétaux^
Bq. Saveur âcre, piquante, plus ou moins amère, chaleur brûlante, grande sécheresse dans la langue ou dans les autres parties delà bouche, resserrement douloureux de la gorge , envies de vomir, évacuations par haut ou par bas, efforts pour vomir, lors même que restomac est déjà vide, douleurs plus ou moins dans restomac dans les entrailles f
pouls fort, fréquent et régulier, respiration gênée et accélérée. Assez souvent la démarche devient chancelante ; le malade paraît ivre; sa prunellè est dilatée, ou contractée, ou dans l’état naturel; il tombe dans un abattement tel, qu’on le croirait mort ; le pouls se ralentit, perd de sa force, et la mort survient. Quelques-uns de ces poisons déterminent des convulsions plus ou moins violentes, la raideur des membres, et des douleurs aiguës qui font pousser les cris’les plus plaintifs. Les propriétés vénéneuses de ces plantes sont très-différentes sous le rapport de l’intensité; la plupart peuvent même être utiles à l’homme dans certaines maladies, si on les administre avec prudence.
Traitement.
Le traitement des personnes empoisonnées par les plantes irritantes ne diffère, dans la plupart des cas, de celui dont nous avons parlé à l’article Sublimé çorj'osif , qu’en ce qu’il n’est pas néces-
saire de donner lé blanc d’œuf ni l’eau hydro - sulfurée : on se conduira donc comme il a été dit § 17 : on évitera avec soin d’administrer de l’émétique, du vinaigre et d'autres boissons irritantes, qui ne pourraient qu’augmenter la maladie.
Il arrive quelquefois que le poison avalé ne détermine pas de frès-grandes douleurs du ventre, et qu’il oceasione des vomisseraens, un abattement et une insensibilité très-remarquablé ; alors, après avoir favorisé le vomissement par l’eau sucrée, ou donne plusieurs petites tasses de café, préparé en versant un litre d’eau bouillante sur huit onces de café en poudre , en laissant infuser pendant demibèure, et en passant à travers un linge;on administre aussi de temps à autre troisf.
ou quatre grains de camphre dans un jaune d’œuf. Si le malade rejette le café,' on le fait prendre en lavement et sous forme de friction. Il est cependant nécessaire d’examiner si le ventre ne finit paspar être douloureux : dans ce cas, on suspendrait 1 usage du café et on appliquerait douze ou quinzô.sahgsues.XGrsqu’a^
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lieu d’un grand aBattement, iî y a excitation^ convulsion, délire , etc., il faut après avoir fait vomir à'Faid'e de l’eau sucrée, donner la potion avec i’opium dont nous avons déjà parlé, ou Bien la décoction de pavots , § 7.
[Anémone. La racine, les jeunes pousses et plusieurs autres parties de rànérrione pulsatille, des Bois, des champs, etc., sont vénéneuses, même étant appliquées à l’extérieur. L’âcreté de certaines espèces est telle, qu’il y a des exemples de personnes empoisonnées, et dont les yeux ont été enflammés pour les avoir seulement pulvérisées. Les habitans du K.amtschatka emploient l’anémone des bois pour empoisonner leurs flèches.
Bois gentil. 'Le bois gentil et son fruit {daphne mezereum) àoiYent également etre regardés comme des poisons âcres., Bryone. La racine de bryoïie, que l’on administre quelquefois comme purgatif, enflamme l’estomac et les intestins , si on la donne à forte ddse.
Clématites. Plusieurs espèces de clématites sont vénéneuses lorsqu’on les
mange : appliqué^ sur ïa peau, elles :dé?
terminent xîes g:^oriations,
Cploquifit^. ■J^c^\oqmnte,\& yia de coloquinte et les, antres préparatrons de ce genre,, dont les charlatans, font un, si grand usage, et à d’aide desquelles-ils prétendent guérir une foule de, maladies, doivent être fn:iseaa\^. prudence: et par ordre d’un médeeiht - car, elles- peuvrent devenir funestes .et oççasioner la mort, étant introduites dans l’estomaCj données sous forme. de lavement, on appliquées surlapeau. ; -rr- i
CqncQmkre.squmg^e.^lIè\BXèYimu onde çoncomhrer d’âne ou sauvage, dontîdes médecins tirent quelquefois parti , peut également occasioner la mort à, ihrtô dose , car. il. enflamme, l’estomac - eîr: les
intestins. < . • r - . .. .5"-, '
Chéliâoine. J^a. chélidoine- on.l’éclaire détermine aussi i’inflammatien des parties qu’elle toiiche.- - ,
Euphorbe, La plupart des' eiiplioiÆ)^ donnent un suc âcrcj, très> vénéneux ^ avec lequel il suffit de frotter certaines parties- du corps pour les en&inïse%
Prises à l’intérieur, soit par la bbucbe, soit sous la forme de lavement ^ elles occasionent des coliques, des vômissemens, etc., et finissent par déterminer la mort, si on n’administre pas^ieSi Eer, mèdes indiqués § 17. r .
Garou. Le garou ou sain-bois^ dont 011 se sert quelquefois en efiirurgie comme vésicatoire, est un corps très-caustique, qui peut produire la mort, même étant appliqué sur la peau.
Gomme gutte. La gomme gutte enflamme les parties quelle touche, et peut par conséquent déterminer la mort lorsqu’elle a été avalée en assez grande quan-.
tité.
Gratiole. Il serait à souhaiter que les malades renonçassent, pour leur pfôpféi intérêt, à consulter cette nüée^ê’ chàrlatans pour lesquels les maladiêsdes plaS' graves n’offrent rien de désespérant/ et qui n’hésitent pas ir administrer dés îàvemens ou des boissons àe gratiole, <jui enflamment leurs- entrailles et les cmi-duisent' in&illiblementrnu tombeàüi'Mâb'^ heureusenient nous pourrionsÿeitër bcâti^
coitp de faits à l’appui de ce que nous avançons.
Herbe aux -poux. L’herbe aux poux Ou la staphysaigre, n’est pas dangereuse/ lorsqu’on n’en met que très-peu sur la tête ; il n’en est pas de meme si on en emploie beaucoup, ou si, parmégarde, on l’avale : car alors elle détermine une vive inflammation.
Pignon (Pindè. Le pignon d’Inde est un puissant caustique, dont i’emplol est /par conséquent très-dangereux.
Palme de Christ ou ricin. Les semences fle ricin ou de palma Christi sont trèsâcres et enflamment l’estomac.
Renoncules. Il en est de même de la plupart des renoncules. ■
Rhus tX>xicodendron.l^e rhus radicans ou toxicodendron exhale, surtout pendant da nuit etià l’ombre, un gaz mal-; faisant; aussi les . personnes; ;qüi le tou-> c^ent ou qui passent à côté de lui ressen-; tent des cuissons, de l’enflure, de laduï’-§té et d’autres symptomes.plüLSiQu moinS' désa^ré^les. Il paraît:au. contraire quel
ses effets sont presque nuis en plein midi ou lorsqu’il est exposé au soleil.
Sabine. La sabine, trop souvent maniée parles charlatans, est très-caustique et peut déterminer la mort.
Mancenillier. Le suc du mancenillier est un poison âcre, très-irritant, qui agit en déterminant une inflammation intense des parties qu’il touche; les sauvages s’en sont servis pour empoisonner leurs flèches. Le fruit du mancenillier produit également des effets fâcheux. Les effluves de cet arbre sont-ils aussi dangereux qu on l’a dit ? Nous ne le pensons pas ; car M. Ricord déclare avoir dormi plusieurs fois sous l’ombrage du mancenillier, après de longues excursions sur le bord de la mer et pendant les chaleurs les plus fortes sans avoir éprouvé d’accident; il pense qu’on a mal à propos attribué au mancenillier une influence exercée par les lieux marécageux qui l’environnent ordinairement. Ce même observateur dit aussi avoir laissé tomber à dessein les gouttes d’eau des branches de cet arbre sur les mains sans en avoir été
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incommodé, et il rappelle que Jacquin n’en ressentit aucun effet après avoir reçu ce liquide sur tout le corps nu; il ajoute toutefois qü’il ne serait pas extraordi^ naire que, par la réunion de certaines conditions dans les hommes et dans l’arbre, l’eau qui tomberait du mancenillier produisît une éruption à la péau, des phîyctènes, etc, : Ces conditions sont poun l’arbre rexhalatibn d’une substance vénéneuse extrêmement volatile, et pour les hommes les circonstances d’âge, de tempéranient et d’un étatiavorablè à l’é^ruption; -
Gn‘ trouverâ: dans notre Traité géhérâli des poisons d’histoire de plusieurs au tres plantes irritantes pilus ou moins âcres t nous! nous sommes Êorné à citer les principales. ( Voÿ. Toodcolùgie générale^ 35 ? édition,-)n ' : :
■-'SÉGOHDË-'GLASSÉ. ■ ■ ; ■ ' ''
i Pmsom nàrcôtiqueè ou stupêjmré.
Cette niasse renferme les poisons spi-^ vans: ,
X-’opitim et la morphine
ta: jusquiame-noire et blanche ;
L’acide hydro-cyaniqüe ( prüssique , ou acide;du bîeu de Prusse), et toutes les matières qui en coritiënnen t, telles que le laurier-cerise, Teau distillée, l’huile, l’extrait de là meme plante, et les. amandes amères J '
: Le cyanure dé mercure;
La laitue \ûreuse;
Les solahum, et principalement la morelle et la solanine ;
. L’if;.
Lesmorviaux; .
L’ers.
Effets dès poisons narcotiques.
6o. Lôrsqu’ôn à introduit dans l’estomae ou appliqué sur Une blessLire, i’un eu raütre ,deeejs poisons, on obser^'eles effets suiyans : stupeur;,engourdissement, pesanteiinx de tête, envie de dormir, légère d’abord; puis insurmontable ; sorte divresse, regard hébété,' prunelle très-»
ouverte » resserrée, pu dans l’état naturel, délire: furieux ou gai ; quelquefois
douleur, convulsions légères ou fortes dans Fune ou Fautre partie du corps, paralysie des jambes, pouls variable, mais en général plein et fort dans, le commencement de la maladie ; respiration quelquefois un peu accélérée ; vomissement , surtout lorsque le poison a été appliqué sur des plaies. Ou donné sous forme de lavement : bientôt^ après les convulsions et l’abattement augmentent, et le malade meurt , s’il n’est pas secouru. : .
Traitement de Vempoisonnement par la jusquiame noire et hlanchè , par la laitue cireuse, par les solanüm , par Vif ^ les morviaux et Vers.
- 6r. Si le poison n été introduit dans Festqmac , on doit ajommencer par donner; quatre ou cinq grains - d’émétiquê dissous dans un verre d’eau; si au bout d’un quart d’Heure le vomissement n’a pas lieu , on prescrit vingt-quatre grains de sulfate de zinc ( couperose blanche), que l’on dissout également dans un verre: d’eau, et que l’on donne en deux
fois, à un quart d’heure d’intervalle^ si la première potion n’a pas fait voanir. Enfin, si ces moyens n’ont pas réussi, on fait prendre trois ou quatre grains de sulfate de cuivre ( couperose bleue ) dissous dans un verre d’eau, toujours dans l’intention de chasser le poison par le haut ou par le bas. On doit favoriser le succès de ce remède en introduisant les doigts dans la gorge, et en chatouillant le gosier avec la barbe d’une plume. On évitera de dissoudre le vomitif dans Une très-grande quantité d’eau, et de faire prendre des boissons abondantes, soit pour adoucir, soit pour hâter le vomissement : loin d’étre utile, on ag-raverait la maladie. ^
L expérience nous a prou%^é que le vinaigre, le jus de citron et les autres acides tant recommandés par les médecins, soM.
tres-nuisibles, avant d’avoir chassé le poison parle vomissement ou parles selles.
S>i Ion soupçonne que le narcotique ait eu e temps de parvenir jusqu’aux entrailles, on administre le lavement purgatif décrit à la page 102.
62. Supposons que le malade ait vomi et que le poison ait été entièrement . ou presque entièrement évacué, la mâladie; quoique moins dangereuse, sérait encore mortelle , si on l’abandonnait à èlTe-nième.
Il faut donc administrerV toutes l^es cin^^^ minutes et alfernativënient une tasse 1 d’eau acidulée ^Nèc ànvîndîgr^ ^ ^ decitron ou de la crèmédè tartre ., èïiiné tasse d’infusion de café pre^réè en yei;?
sant un litre d’eau bouillante sur "huit onces de bon café, èt en passant;la liqueur dix minutés" après. Ôn ciierche f dissiper rengoürdissement ' en frottant les bras et les jambes du malade avec une brosse ou avec un morceau de lainel Ou ne cesse l’usage du café et de l’eau vinaigrée que lorsque le malade est hgrs de" danger. Quelquefois, quandl’assoiipisse^v ment est extrême, que la maladieiies?
semble à une attaque d’apoplexie , et qua par les moyens employés on n’pbtient aucun soulagement, on a recours à las saignée, que l’on pratique aü bras et de, préférence à la jugulaire. ^
Si l’empoisonnement u en lieu par
rapplication du narcotique sur des blessures, loin de perdre du temps à faire vomir, on met de suite le malade à l’usao-e du café , des acidulés, etc. {Voj. § 62.)
Opium. L’opium, le laudanum liquide de Sydenham, et les têtes de pavot, dont on tire de si grands avantages en médecine, sont plus ou moins vénéneux : l’opiura surtout est très-énergique. Ou le reconnaîtra aux caractères suivans : il est solide , d’un brun rougeâtre en dehors, légèrement luisant, opaque, pliant, d’une odeur nauséabonde particulière, d’une saveur âcre, amère, chaude; il se dissout en partie dans l’eau, et la dissolution précipite par l’ammoniaque , qui en sépare la morphine, et communique line belle couleur rouge au persulfate de fer.
Elorphine. La morphine est un alcali végétal contenant de l’azote, auquel l’opium doit ses principales propriétés vénéneuses. Elle est solide, blanche ou légèrement colorée, cristallisable en paralléhpipèdes et inodore; elle fond à une température peu élevée et devient trans-
luq ;
parente ; mais elie repren;] son opacité aussitôt qu’elle commence à refroidir; elle est soluble dans l’alcohol bouillant ^ beaucoup moins soluble dans i’alcohol froid, et presque insoluble dans l’eau ; la dissolution alcoliolique offre une saveur amère, et ramène au bleu la couleur da tournesol rougi par un acide ; la mor»
pbine acquiert une couleur rouge de sang par l’addition d’une goutte d’acide nitrique ; le perhydro-cblorate de fer non acide ou peu acide la bleuit ; les acides forment avec elle des sels solubles susceptibles d’être précipités par finfusion aqueuse ou alcobolique de noix, de galle.
, ^ Traitement de Vempoisonnement jiar To^ pium et par les se/s de morphine.
la décoction aqueuse de noix de galle jouissant de la propriété de décomposer l’opium, son extrait aqueux, les sels de -morphine, etc., et de former un composé ' insoluble beaucoup moins vénéneux. il importe de faire avaler au malade, des;
les premiers temps de l’empoisonnement, une certaine quantité de cette décoction; si la dose de décoction ingérée était trop ■forte, les avantages qu’on en retirerait seraient moindres, parce que le composé peu actif dont nous parlons serait dissous par l’excès de noix de galle, et son action nuisible serait alors plus énergique; d’ailleurs, comme il faut recourir à l’emploi de l’émétique, peu de temps après avoir fait usage de la décoction de noix de galle, il arriverait, si cette décoction avait été employée à trop forte dose, que plusieurs des vomitifs que l’on emploie babituellement seraient décomposés par la noix de galle, et le vomissement n’aurait pas lieu.
Peu de temps après avoir administré la noix de galle, on procédera à l’extraction des liquides contenus dans l’estomac à Faide de la seringue décrite à la page 26; îl est peu de cas d’empoisonnement où l’emploi de cet appareil soit suivi d’un aussi grand succès que dans celui qui nous occupe. Si on ne peut pas se procurer de suite la décoction de noix de galle.
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et quon ne puisse pas faire usage de la seringue dont nous parlons, on fera ■vomir le malade et on se comportera pour le reste du traitement, comme il vient d être dit a 1 article Jusquiame, page 121.
Jusquiame. La racine de jusquiame noire, confondue quelquefois avec le panais, a été mise dans des bouillons et a occasioné les accidens les plus graves.
Les feuilles de cette plante sont aussi i îrès-véneneuses. Enfin on a vudestrem- j Llemens et l’ivresse survenir seulement pour avoir préparé un emplâtre dont cette racine faisait partie, l^esfusquiames hlanche, dorée^ etc., sont également Ténéneuses.
^cideprussique. Parmi les poisons connus, 1 acide prussique, oul’acide du bleu de Prusse, est sans contredit le plus énergique : il suffit d en appliquer une ou deux gouttes sur l’oeil, sur la langue, etc., pour faire périr dans l’espace d’une ou deux minutes les chiens les plus robustes.
Heureusement, la difficulté qu’il y a à obtenir ce poison redoutable le rend excessivement rare, et par conséquent
peu propre à servir d’instrument au crime. Le 7 aürièr-ceri.sey Yea.ii distillée plu- Sien% fois sut* la meme plante, riiuile et rexfraît s<)nt; é|âlement vénéneux; il en est de mêrne dés amandes amères,, qui sont très-ôdorantes , et qui ont un .grand degré d’amertume. On reconnaîtra l’aeide hydro-cyanique ( prussique;) à Fodeur d’amandés amères, à La prpprïété.^quil a.
de fournir, i° ün prècipité bleu lorsqu’on le verse dans une dissolution de sulfate de fer, et que l’on ajoute quelques gouttes d’une dissolution de potasse; 2° un précipité blanc avec le nitrate d’argent: ce précipité est çaillebotté, insoluble dans 1 eau et dans l’acide nitrique à la température ordinaire , soluble dans cet acide bouillant et dans l’ammoniaque.
Cyanure de mercure. Ce eyanuro est très-vénéqeqx puisqu’il suffit d’en introduire six à sept grains dans l’estomac des chiens de petite taille pour les faire périr dans l’espace de dix à douze minutes. Lorsque la mort arrive promptement, agir spécialement sur le système cérébro-spinal. On le reconnaîtra aux ca-
ractères suivans : il est sous forme de^ pris. mes quadrangiilaires, inodoresVd’unesaveur styptiqué, fournissant lorsqu’on le cliauffe, du mércure et du’cyano soluble dans 1 ëau froide, et la dissolution n efet troublée ni j)ar la potasse, ni par i ammoniaque, ni par le persulfate de ,fer>^ " ce'dernier réactif y ferait naître un pfé-r cipitè bleu si, au lieu d’être pur, le cyanure contenait dè rbÿdror.cyanate ferrure de potasse, cprnme cela arrive souvent dans|e commerce, lorsque le cyanure a été préparé avec du bleü de prusse mal Iscvéi^ Facide bydro-sulfurîque décompose la dis:solution aqueuse de cyanure de inercurè, et en précipite du sulfure noir de mercureé
Traitement. ^
61 ; Il est le même que celui de l’empdisonnement par l’aidé bydrô-cyanique/ dont nous allons parler. '
Si rempoisorinement a lieu par l’acide prussique faible^fi), ou par les*
(i) Lorsque l’acide a été pds concentré et à ïa
plantes qui en contiennent, qn fera vomir comme i! a été dit § 6i ; puis ow placera sous le nez du malade un flacon contenant de l’eau chlorée ( quatre parties .^au. et une partie de chlore liquide, ou de l’eau ammoniacale, une partie d’ammoniaque liquide despharmacies et douze parties d’eau) ;on insistera d’une manière toute particulière sur l’inspiration de ces gaz, et surtout du premier, en laissant cependant de très-légers intervalles, pendant lesquels le malade se reposera. Dès les premiers instans aussi, on aura recours aux affusions de L’eau la plus froide que Lon pourra se procurer : ce liquide sera, versé sur la tête, sur la nuque et sur. tout le trajet de la colonne vertébrale j une vessie, remplie de glace sera placée sur la tête, où on la laissera jusqu’à la disparition des symptômes del’empoisonnementi La saignée à là jugulaire ou au
dose de quelques gouttes, la mort airive sans que ion ait pu porterie moindre secours^
-bras, ou îapplieation des sangsues' déFrièneiles:orêilles, seront indiquées^ pour combattre les/symptômes -Be: congestion cérébrale, icl'aide de ces moyens/ dont ôn peut faire usage simu-ltanémeût, ' et aüiquels on peut recourir^dès l’invasibnî dés symptômes, on est à peu près certain d’obtenir le plus grand succès, à mmns que la dose du poison avale n’ait été assez forte pour porter Une atteinte funeste au système nerveux, avant qu’il ait ete possible de mettre ees moyens en pratique. On emploiera aussi des frietions sur les tein pes avec la teinture de canlbarides et l’ammoniaque , et des sinapisme aux:pieds. Le malade -sera mis à Fusagê des boissons adoucissantes.
Laitue vireuse et solànum. La. laîtxië vîrêüse est loin d;étre ( dans nos climats) aussi dangereuse qu’on l’a annoncé ; il en est dememe dé la plupart des solanum*
TROISIÈME CLASSE
Poisons narcoticb-âcres.
Cette classe renferme :
1® Les champignons ;
a® La noix vomique, l’upas tieuté, la fausse angusture, la fève de Saint-Ignace, l’upas antiar, le ticunas ou poison américain , le woorara, le camphre, la coque du Levant;
3 ° Le tabac, la grande et la petite ciguë , la belladone , le stramonium, la digitale pourprée, le laurier-rose, la rue, l’ivraie, l’aristoloche, l’aconit, l’ellébore, la scille et le colchique ;
4 ° Les vins, l’alcohol, l’éther et tous les liquides spiritueux pouvant déterminer l’ivresse ;
5 “ Les émanations des fleurs;
6“ Le seigle ergoté;
7“ Le cyanure d’iode.
î^ous allons faire connaître les effets de ces poisons dans les trois paragraphes suivans.
Des champignons vénéneux.
Les principaux cliampignons vénéneux «ont Xz fausse oronge {agaricus muscaxius), \agaric bulbeux, Vagaric printa>nierfcigaricusbulbosus vernus), V oronge ciguë verte, jaunâtre ou blanche, Vorange souris {agaricus conicus), Voronge croix- 'de-Malte, Vagaric meurtrier {^ agaricus necator ), les agaric âcre , caustique' et styptique, Vœil de corneille, 'la. tête de ■ Méduse, le blanc divoire, le laiteux jpointu rougissant, Vœil de T olivier, Ventonnoir creux et vénéneux, et le grand moutardier. ( Voyez ces champignons figurés dans mon ouvrage sur la Médecine légale. )
Effets des champignons vénéneux.
65 . Les effets déterminés par les champignons varient un peu suivant l’espèce qui les a fait naître j mais en général ils
peuvent être réduits aux sui^-ans : tran-»
chées, envies de vomir, évacuations par haut et par bas, chaleur d’entraiiles, langueurs , douleurs vives, presque continues, crampes, mouveniens convulsifs de telle ou telle autre pai’tie dû corps,’ soif dévorante; pouls petit, dur, tendu et fréquent. Dans certaines circonstances , il se manifeste une sorte d’ivresse 3' un délire sourd et une espèce d’assoupissement dans lequel les malades sont plpngés, jusqu’à ce que les douleurs ou les convulsions les réveillent : quelquefois, loin d’être assoupis, ils conservent toutes leurs facultés intellectuelles ; des douleurs et des convulsions atroces, des defaillancés et des sueurs froides épuisent les forces, et finissentpar amener la mort. En général, les effets de ces champignons ne se manifestent que cinq, sept, douze ou vingtquatre heures après qu’ils ont été mangés.
Indices qui doivent faire suspecter les champignons.
66. Il serait d’autant plus important d’indiquer d’une manière générale les caractères extérieurs des mauvais champignons , que la plupart de ceux que l’on mange sans inconvénient peuvent devenir dangereux lorsqu’ils sont placés dans des circonstances particulières. Malheureusement les indications que nous pouvons donner à cet égard ne sont pas tellement précises, quelles ne souffrent des exceptions nombreuses, comme l’a bien fait voir le docteur Letellier dans sa. dissertation inaugurale. Voici ce que l’on , trouve à cet égard dans l’ouvrage de M. Persoon.
Les champignons qui croissent dans des caves, dans des bois touffus, trèsombrageux et humides, sont, en général, mauvais; leur surface est mouillée, plus ou moins sale, et leur aspect hideux.
Ceux dont Xodeur est virulente, semblable à celle du radis, ou mieux encore
de la terre des caves , sont, on général, d’une mauvaise qualité. Il en est de mémo de ceux dont la saveur^ d’abord douceâtre ,, laisse un-arrière-goût désagréable , astringent .et styptique et de ceux qui ont une sj^yeur très-amère, désagréable , et .une odeur rebutante. jNous devons pourtant %^re remarquer qu’il existe descbampignons doués d^une sau¬
veur piquante, alliacée, oulégèrement acidulée. On doit rejeter les champignons qui sont remplis d’un suc laiteux, ordir nairement âcre. La des champi¬
gnons ne peut pas être regardée, d’après M. Persoon, comme fournissant des caractères assez certains, néanmoins ce botaniste croit pouvoir établir que ceux qui sont de bonne qualité sont blanchâtres (i), pâles, d’un jaune pur et. doré, ou d’un rouge vineux et violet :
cette dernière nuance se remarque dans la totalité ou dans une partie du cham-
(i) II. existe poartant uqe variété d’amanîte ^ bulbeuse blanche , qui est très-vénêneusa.
pigiïon ; mais plus particulièrement dari^les^feuillets (i). Les mauvais cHarhpignons, aù tontrairé, ont une couleur, d’uii jaune (de citron ou d’un rouge-de sang. La couleur d’un brun mat ou bistre du chapeau, ne peuti servir à dis-ï' Æînguer les bons d’avec les mauvais chanïpignoiis, puisqu’on la rétrou^n dans 1^ uns et dans lés autres. Plus sühstanç^ duehampignôn est Manche, ^compacter/ sèche et cassante, moins elle est mâlfai-’ santé , à moins qu’elle n’offre l’odeur ët la - saveur désagréable dont nous avons parlé. . ' ' -
On doit rejeter les champignons qut ont passé fleur, c’est-à-dire ceux qui se flétrissent et se décomposent; car alors ils perdent leur saveur, acquièrent une ■ mauvaise odeur, et deviennent dangè-' reüx. La présence des vers et des limacea'
(i) Il existe quelques espèces d’agarics maL;.faisans, dont le chapiteau est coloré en violet tirant sur le pourpre ; iinais leurs feu illets né présentent point çette couleur.
sur les champignons ne prouve point qu’ils soient bons, conime on le croit <3r<iinairement, car ces animaux se nour- •Tîssent aussi bien des espèces qui sontr^ nuisibles à Thomme. « Dans la manière •de cueillir des champignons comestibles y dit Persoon, il y a aussi quelque préicaution à prendre. Il est bon , autant que possible, d’en faire la récolte dans un temps un peu sec, et surtout après la rosée; de les prendre dans leur état adulte,, ■et même avant Fépanouissemenî entier du ehapeau; car, dans un trop grand degré de maturité, la chair en devient flasque^ se putréfie , ou les vers s’y développent.
Au lieu d’arracher les individus du sol, il "vaut mieux en couper les pieds ou les liges après la terre, pour que celle-ci ne s’introduise pas entre les lamelles, les pores et les alvéoles.
J) Quand on choisit les espèces saines, il convient encore, avant d’en faire usage, de les monder de leurs feuillets et de leurs tubes; c’est cette partie que les cuisiniers appellentybi/z ,■ on en retranché asssî souvent le pédicule, qui est ordl-
naireœent d’une texture moins fine. Pour ce qui concerne les bolets, on doit les couper, afin de s’assurer s’ils changent de couleur et deviennent bleus ; alors il serait imprudent d’en faire Usage ; ensuite on les fait tremper dans de l’eau froide ou tiède, en y mêlant tant soit peu de vinaigre pour les faire blanchir ; mais cette eau doit être rejetée. On prétend que par ce moyen on pourrait manger les champignons même les plus insalubres. On favorise leur digestion, d’abord en les mâchant long-temps , et par des assaisonnemens convenables, tels que l’huile ou le beurre, le jaune d’œuf, le sel, le vin et le vinaigre. Étant apprêtés, on ne doit pas les conserver, car ils s’altèrent facilement, et acquièrent des qualités délétères. ( Persoon , Traité sur les champignons comestibles^ page iéS.)
Traitement,
^ 67. L’expérience prouve que les champignons les plus vénéneux, coupés par petits morceaux et laissés pendant long-
temps dans, du. vinaigre , dans de Y eau fortement salée et àgxis,\sther ^ perdent leurs propriétés vénéneuses 5 mais îe viliàigre, l’eau salée,,et l’éther ont dissous toute là partie active^ et ' .eut être rëgardés comme des poisons éucî gi(jues.
Il suit de là que j.daùà l’empoisonnement par les champignons, on ne doit jamais donner ces liquides tant que le champignon na pas été évacué par haut.oupar bas : en effet, ils dissoudraient dans l’estomac la partie vénéneuse, et alors les effets seraient plus terribles.
Aussitôt que l’on éprouve des symptômes d’empoisonnement par les champignons, on administre trois grains d’émétique dans un verre d’eau j un quart d’heure après, on donne, en trois fois et a vingt minutes d’intervalle, un second verre d eau dans lequel on fait fondre trois grains d’émétique , trois ou quatre grains à. émétine (que l’on peut remplacer par vingt-quatre grains d’ipécacuanhaj et une once de sel de Glauber. Après avoir fait vomir, on doit songer à évacuer les champignons qui pourraient se trouver dans
les intestins, à l’aide des purgatifs. On donne de demi-heure en demi-heure une?
cuillerée à bouche d’une potipncdmposée
Sune once d’Jïuilë de 7'icin et d’une ome et demie de sirop de fleur de pêcher ; ovi.
administre un lavement purgatif préparé/
en faisant bouillir pendant un quartd’héure un litre d’edz^^ deux onces de casse concassée , un demi-gros dé i-é/zé, et demi-once de iel d’Epsàm ( sulfate de ' magnésie).. Si l’évacuation n’a pas lieu, on réitère deux ou ,trois fois le lavement.
Enfin, si, malgré l’emploi des moyens .
indiqués, les champignons ne sont pas évacués, et que la maladie fasse des plo^*.
grès,;on fait bouillir pendant un quart d’heure une once de tabac dans un litre :
d’eau , on passe et on donne la liqueiir.
..sousforme delavement: presque toujours le vomissement est la suite de l’emploi -de ce médicament.
Après avoir évacué le poison , on donne; ÆU malade cpielques cuillerées d’une por .
tion composée de quatre onces d’eau de fleurs d’oranger, d’un quart d’once d’é-/ ther ou deîiqueurd’Hdffmann, et de deux
onces de sirop ordinaire, et mieux ei> core de sirop d’écorce d’orange.
Si la maladie, loin de se calmer, fait de nouveaux progrès,-et que le malade se plaigne de vives douleurs dans le bas* ventre, on ordonne l’eau sucrée, l’eaii de gomine, de graine de lin ou de racine de guimauve ; on applique sur les points doùloUreùx des linges 'mouillés avec l’une ou l’autre de ces boissons, et l’on met l’individu dans un bain. Si la douleur ne eède pas, on applique dix ou douze sangsues sur la partie du ventre la plus sensible, et on se conduit comme nous l’avons dit en parlant des poisons âcres , pag-iio.
Si, par hasard, on ne pouvait porter secours au malade que lorsqu’il a déjà beaucoup de fièvre, que le ventre est enflé et très-douloureux, que la langue est sèche etla soif ardente, que lacbaleur de la peau , de la bouche et de la gorge est brûlante, il faudrait abandonner les purgatifs irritans que nous avons con* smllés j alors on saignerait le malade, on mettrait les sangsues au ventre, pn em*
jiloierait les fomentations et lés lavemens de graine dé lin.\
De la noix vomique, de l’upas tieuté , de la fève de Saint~Igna,ce,de lafaussé angusture, delàstrpxhnine, de labru^ cine , de Vupas antiar y des poisons américains y du camphre et de la coque du Devant,
Effets de ces poisons.
68. Introduits dans l’estomac ou appliqués sur des blessures, ces poisons sont rapidement absorbés, et vont exciter le cerveau ou la moelle épinière près de la nuque ; ils déterminent une raideur générale et convulsive; la tête se renversé sur le dos, la poitrine se dilate à peiriCy la respiration cesse ou se fait mal, et les malades meurent asphyxiés : la mort à même lieu dans l’espace de quelques minutes, si le poison a été employé à assez forte dose. Aucune de ces subsmnCes n^enflamme les parties qu’elle touche^
Les effets de quelques-unes d’entre elles ne sont pas continus, puisqu’il en est qui donnent lieu à des accès plus ou moins rapprochés, dans d’intervalle desquels la personne empoisonnée paraît peu afîectée.
JSoîx vomique. La noix vomique, dont on se sert pour préparer les boulettes à l’aide desquelles on empoisonné les chiens dans les rues de Paris, est un poison pour l’homme, quoique le contraire soit avancé et soutenu par quelques médecins. Il faut donc la manier avec prudence. Elle doit ses propriétés vénéneuses à la strychnine et à la brucine qu elle renferme. Sa poudre est d’un gris fauve, d’une saveur amère et d’une odeur particulière ayant de l’analogie avec celle de réglisse. Elle s’enflamme sur les charbons ardens si la température est assez élevée;l’acide sulfuriquela noircit; l’acide nitrique lui communique une couleur orange foncée : traitée parl’eaubouillante, aiguiiée d’acide sulfurique , elle fournit lin liquide qui, étant filtré, est trouble et légèrement jaunâtre; l’infusion de noix
de galle le précipite en blanc jaunâtre jl’a- Cide. nitrique le rougit au bout de quelques instaus. ■
Ujjas tieuté. L’upas tieuté ou le boboa tipas est le suc d’une plante de Java, avec lequel les sauYag-es empoisonnent leurs flèches pour entendre les blessures mortelles. Il est difficile de se faire une idée delà promptitude av«claquelle ces armes empoisonnées déterminent Ta mort. L’upas doit ses propriétés vénéneuses à la strychnine.
Fève de Saint-Ignace. La fève de Saint- Ignace est une graine analogue, par sa composition chimique, à la noix vomique; elle doit ses propriétés vénéneuses Â la strychnine et à la brucine.
. F'ausse angusture. L’écorce de la fausse angusture a été quelquefois confondue avec l’écorce de l’angusture vraie, et Cette méprise a occasioné la mort. Les propriétés délétères de la fausse angusture doivent être attribuées à la brucine.
( Voyez mes Leçons demédeeîne légale.')
Stiychninè. La strychnine est un alcali végétal contenant de l’azote ; elle est pul-
yérulènte, inodore, très-auière, presque insoluble dans' l’eau, soluble dans ralcohol, auquel elle coxomuniqiie la propriété , de rétablir la couleur bleue du papier dé tournesol rougi par un acide; elle SB boursoufle, se décompose et se çliarbonne lorsqu’on ;la cbâuffe. Elle ne rougit par l’acide nitrique qu’autant qu’elle eontient de la briictne, ou une matière jaune .dont, il es^sonvejob difficile de la débarrasser, H est peu de/subütançes yénéneuses aussi énergiqûes; que la strychnine. V . , > ,
Brueine. Ea bru pin e es t .également un alcali végétal azoté, sous forme de: prismes obliques pu de masses feuilletées, d’un blanc nacré, inodore, amère, fusible, sensiblement, spluble. dans feau , verdissant i le ;sirpp^dei;violettes, soluble
dans 1 alcohol, devenant rouge par sou contact avec l’acide nitrique: si lorsqu’elle a été rougie par cet acide, on élève un peu la température, elle jaunit, et prend nue belle couleur violette par l’addition du prpto-hydrp.chlorated’étain; elle est moins vénéneuse que la strychnine.
-c^ïfpaS:^ 'jmirar. est ieisue
^ailMie-:iq«iinë cïartpas bii®ff¥c]^e; > €t'4arîtlB& Jndieiïs sè'seweiït p<Mir:©m^ pbisfrajifâT leais 'üèclies ; il. est ‘^rès-^actif giiànd iljest iîitrodîîit 4ansies HessÙKes^ îl doit propriétés^ ^énéneiises à ûtié
substaKcéiqTÆi^paraîïètpetin alcali végétal àoluibte.'-"
^ F/o«^ 72 aj^.'!tjéJtictfftasJoü pdis<^^ aiîiépîeain ; ; èst ïîîi î-e^Paît^ préparé par iea ^iens iavedié de eertaÎHes gantés ^ et pafticï^ièreïiieBt de^-eei’taïnés ^îiaiïesi liorsqu’il est sec, il peut être" inspire-et iris isuiniai yeux sati s Oian gér^ les vapeurs qu’il répand-sur les -charbans ai-dens ne sont pas vénéneuses.il est très-dangereux lorsqu’il est appliqué sur des blessures , profondes:, surtout si on trempé - dans l’eau cbamde-la pai?tie ide laüèc^'qui le contient: :: ■ ' ^ -
é a/zzp/zre. Ijeîcamplrre 'est un remède salutaire dans une-fbule de circonstanèes, et peu de médecins le regardent comme vénéneux ; il est eependant démontré que, lorsqu’il est dissous dans l’buileoU. dans iout autre corps, et qu’il est administré
ît assez forte dose, il peut déterminer des accidens graves suivis de la mort.
Coque du "Levant. La cogue du Levant^ et surtout la, qui en est la partie active, sont des poisons, pour d’homme, pour lés poissons , les oiseaux de para dis,des chèvres, les vaches sau- ?rages, les crocodiles, etc.
Traitement.
Lorsqu’on est appelé pour secourir
un individu qui a pris à rintérieur l’une ou l’autre de ces substances, on doit donner un émétique ( § '67 ), et
chatouiller le gosier pour favoriser le vomissement; il faut ensuite s’opposer à l’asphyxie; pour cela, on insulfle de Pair dans les poumons, et on procède comme âl est dit à l’article Asphyxie.^ § 104. On -administre à rintérieur, à dix minutes d’intervalle, quelques cuillerées d’une potion faite avec 2 onces d’eau, a gros d’ether, 2 gros d’huile de térébenthine et demi-once de sucre.
Si le poison a été appliqué sur des
blessures, ou qu’il ait été introduit a l’aide de flèches, on commencera par retirer celles-ci ; on brûlera la plaie avec un fer chauffé jusqu’au rouge blanc, et on liera fortement le membre au-dessus de l’endroit blessé : la saignée sera pratiquée, si le malade est robuste.
On fera prendre la potion d’éther et de térébenthine dont nous venons de parler § 69. Enfin on s’opposera à l’asphyxie, en insufflant de l’air dans les poumons. (Voy. Asphyxie^ § 104.) L’eau salée, employée par les Indiens, et regardée comme contre-poison de ces sub-^ stances vénéneuses, doit être rejetée.
Du tabac ^ de la belladone, du stramo-^ nium, de la digitale pourpi ée, du lau-^ rier-rose, de la rue, de la grande et petite ciguë, de Vivraie, de Vaconit, de ïellébore et du seigle ergoté.
Effets de ces poisons,
iji. Les poisons de cette section, in-, troduits dans l’estomac pu appliqués sug
des blessures, donnent lieu aux symptômes suivans : agitation, cris aigus, sorte de délire plus ou moins gai, mouvemens convulsifs de la face, des mâchoires et des membres; la prunelle est dilatée, dans l’état naturel, ou contractée; le pouls fort, fréquent, régulier, ou petit, lent, irrégulier; envies de vomir, vomissemens opiniâtres, selles,' douleurs de ventre plus ou moins aiguës.
Quelquefois, au lieu d’une grande agitation, on observe une sorte d’ivresse, un grand abattement, de l’insensibilité, un tremblement général, et les malades, ifont aucune envie de vomir.
Traitement.
72. Si la personne empoisonnée n’a pas .vomi, on donnera l’émétique, comme nous l’avons conseillé en parlant de l’opium, § 61. S’il y a déjà long-temps que le poison a été avalé, on fera usage des purgatifs dont nous avons fait mention dans le même paragraphe. Si, âpres àvoir^ évacué par le haut et par le bas, le ma-' lade paraissait fortement assoupi et com-;
me apoplectique, on pratiquerait une saignée au bras, et de préférence à la teine jugulaire; alors on administrerait l’eau "vinaigrée, comme pour ropium : ce remède serait nuisible, s’il était donné avant d’avoir chassé le poison. On applb querait, au contraire j douze sangsues au ventre, si les douleurs de cette partie étaient aiguës , et on ferait boire de l’eau siicree, de 1 eau de mauve, de guimauve ou dé graine de lin ; pn se conduirait-, eu un mot, comme nous l’avons dit en parlant des plantes âcres à la page 109, labac. Il importe de faire connaîtra les effets du tabac, pour éviter les daugers auxquels il peut donner lieu. On U vu l’ivresse et dés vomissemens se manifester chez des enfans sur la tête desquels on avait appliqué un liniœent préparu avec la poudre de tabac et du beurre^ Les memes accidens ont eu lieu, danscertains cas, pour avoir lavé des parties a&ctées de la gale avec de l’eau dans laquelle on avait fait bouillir du tabac.
Qn assure même qu’un individu mourut pour avoir pris par le nez une trop grande
quâfltiié. de poudre deKteîjaeî^L^S'.'dïingereus effets: pdè ;ee:ï-C(jrpsI J)lBssTir£8ÆOïit3;0Bntis idsitoütesiites; per** sonnes qui observent avec attention.ilrftfoduit dans l’estonaac, le tabac ptige, fait vondrr, donne des t^emblemens, des eonviulsiims^, et peut meme occasioner iérraorty^comme le prouve l’exernp'e du eélèbreiSanteuii: [Traifemem^ voy §7^2 ) -inMÆadone La belladone est un poisort trèsï^énêKgique y son frtuty loisqnd est inûr'yc ressimble au laism n^ï^y peur tequêt il-a-sauvent ete pns, et fës'Résultats en ont été funestes;4d^ja> le* dîsfju^ guerarfdteTaism en ce qxïe eelui-ci n"-of-.
fee -point' de- placenta--^t-ropiiospeî'Pie) y
tandisi qulil y en a un au centre de la îïaie de belMdcrna, les graines de cePe-cj sont pgtitéâ eü rémformes- celles du rai.^
sin sont fpltis-grosses-et pyramidales Cé paaiS(lUïestun'd;e?Geus.qui oeeasionent lo jdusisouvent ain délira.gai: avec un sourire niais.: ■ : K ,- ^
Jüatùra sp'amùnîmmiCÏMosîramomum est très-vénéneïixpon.â mtladelire le plus âüieusf, des convulsions, ^.ria ..paralysie y
des tremblemèns et la mort survenir pour avoir bu de l’eau xla ns laquelle on avait fait bouillir le fruit ou les graines de cette plante. J:; ,
Digitale pourprée^ La ^udre dè digîî taie pourprée ^:ses extraits aqueux et ré»
sineux, et sa tèinture, sont des .'poisons énergiques, lors, memé qu’on Jes appli», que sur des - plaies; ’:; pes- préparations donnent lieu à dés,: vQïn>Lsseînena abondons.? qui rte tardent pascà êlre suivis d’unr grand abattement et de la: mort, si on ne pbrte pas les seGours,donC noui^ ayons parlé § p3i. ^ .
Laürier-rpseàï est pai fait ementprouvê que le laurier-rôsejL J introduit dans l’es^ tomac ou appliqué sur des blessures , est un poison pour rhdmnîe., lés cbévaux, les moutons, les chiens^ etc. Qnlprétend
ïuênie quun individu:,mourut pour s’être renfernié dans une . chambre; à coucher^ où il y avait des fleurs de cette plante.:
Ce poison détermine des vomisseniens ^ l’inflammation, des p'arties qu’il touche, et la stupéfaction, du cerveaii-
Rue. La rue, à liné dose un peu forte.
éccasione de ragitation, de la fièvre, le mal de gorge, et l’inflammation^des parties sur lesquelles on l’applique. Son liuile essentielle est beaucoup plus activeJ
Grande eigüë. La grande ciguë est très-vénéneuse dans les climats chaudsj elle l’est même beaucoup dans les pays temgi^és, pourvu qu’elle ait été cueillie à sa maturité. On peut la reconnaître aisément à sa tige, qui est cylindrique et chargée inférieurement de taches d’un pourpre-brun ou noirâtre. Elle détermine la mort, lors même qu’on la met sur des, blessures.
La ciguë aquâtiqüe ou vîreuse est en-* “core plus énergique que la précédente.' ^Traitementy voy. § 72. )
- Petite ciguë.'L2i petite ciguè' est soli- *vènt confondue avec le persil : on la dis-; tinguera aui caractères suivans : 1° les ombelles du persil sont toujours pédonculées, et souvent garnies d’une collerette a une seule folidle; les ombelles de la petite ciguë sont dépourvues de collerette générale; 2° les feuilles de la petite ciguë sont d’un vert noirâtre en dessus et
luisantes J 3^ elles n’ont point, d’odeup lorsqu’on les flair.© i^ans les, broyer : ai^ contraire, quand on les écrase entre les> doigts, elles répandent une odeur,nau^séabonde. Là petite., ciguë est très-vénéneuse ; elle occasione des vomissemei^, i’ivresseou le délirede, rengourdisse^.
ment dans les membres, etc, •,
Ivraie.X lQ pain auquel on a mêlé d^, Tivraie donne lieu àrdes accidens fâeheu^r^ on éprouve un tremblement général, pu, de quelque partie du corps, une sorte, d ivresse, des tintemens d’oreilles pres4 que continuels, une grande pesanteq^ de tête accompagnée souvent de, dou-i leurs au front ; on a beaucoup- dp difâi culte à avaler et à parler j la respiratipU^ est gênée j l’estomac, douloureux et L’on' a des envies de vomir,. Cesr symptôme^ ne tardent pas a etre suivis:d’asspupis-| sement, :
On ordonne l’eau vinaigrée , la liipo-* nade ou l’eau de fleur d’oranger avec dit miel et du vinaigre.
J. conît. \^^ racine, le suc et les feuilles,, d’aconit napel, de la cape de moine, du,.
( rSS )
tue-loup, etc., produisent des accidens graves quand on les mange, ou lorsqu’on les applique sur des blessures. Les sau-- .vages empoisonnaient autreTois leurs flècbes avec la cape de moine ( aconitum cammarum ).
Ellébore blanc et noir. Les racines d’ellébore blanc et noir sont très-vénéneuses ,' soit lorsqu’on les mange ou qu’on les donne en lavement, soit lorsqu’on les applique sur des plaies, et même queit quefois lorsqu’on en frotte la peau qui est saine : elles occasionent toujours des yomissemens opiniâtres et un grand abat- ,tement.
Scille. La scille détermine assez promp-X tement la mort des chiens, lorsqu’on l’administre à la dose d’un ou de deux gros,, et même lorsqu’on l’applique sur le tissu cellulaire sous-cutané. Elle paraît agir sur le système nerveux, après avoir excité des nausées et des vomissemens, ce qui annonce qu elle exerce aussi une action irritante sur l’estomac.
Colchique. La semence de colchique est très-dangereuse j les bulbes peuvent,
dans certains climats, occasioner des ac-
cidens.
Ivresse. Le vin , l’esprit-de-vin, les li- H^ueurs spiritueuses , l’éther , etc., pris immodérément, déterminent l’ivresse , on peut même devenir ivre pour avoir; respiré l’air chargé de vapeurs d’espritde-vin , par exemple, celui d’un endroit dans lequel se trouvent plusieurs tonneaux remplis de ce liquide et ouverts.
Presque toujours les symptômes de l’i-; .vresse, si généralement connus, se dissipent d’eux-mémes au bout de dix, douze ou quinze heures; mais, comme le contraire peut avoir lieu, et qu’alors la ma-!
ladie présente du danger, nous croyons devoir indiquer les moyens de la combattre.
On commence par faire prendre deux ou trois grains ^émétique dissous dans un verre d’eau ; on donne de l’eau chaude , et on chatouille le gosier pour, fcivoriser le vomissement : lorsque le malade vomit, on lui fait boire, toutes les dix minutes, un demi-verre d’eau dans lequel on a mis une cuillerée de vinaigre
ou du jus de citron; on administre un lavement purgatif préparé comme il a ;été dit § 57 ; on frotte tout le corps avec des linges 'imbibés de vinaigre. Si, malgré l’emploi de ces médicamens, l’assoupissement persiste ou augmente, et que le malade soit robuste, on pratique la saignée, ou mieux encore on met douze sangsues au cou.
Émanation desfleui's.
Les personnes qui habitent impunément des chambres remplies de fleurs odorantes auront de la peine à se persuader qu’il serait impossible à certains individus de rester pendant quelques minutes dans ces appartemens sans éprouver des symptômes fâcheux, tels que des maux de tête, des envies de vomir, des syncopes, des convulsions ou l’asphyxie t:
l’expérience prouve pourtant que le fait est exact. L’odeur de la rose, de l’œillei,.
du chèvre-feuille, etc., a quelquefofe occasioné les accidens dont nous faisons mention. L’odeur qui se dégage en pilant.
l’ellébore noir et la coloquinte a prodiiit,^ dans certaines circonstances, des effets purgatifs ; enfin les historiens rapportent des exemples de grands personnages empoisonnés par des gants parfumés.,* ou par des vapeurs qui fehalâient de certaines torches.
Traitement.
On sortira le malade de l’appartement où se trouvent les fleurs ; on le placera au grand air ; on lui fera respirer du vinaigre et on lui donnera de l’eau sucréeJ S’il est asphyxié, on le traitera comme nous le dirons § io4- S’il a des convulsions, on lui donnera la potion antispas-^ modique décrite dans le § y.
Du.seigle ergoté.
Caractères. Le seigle éprouve quéî- ^quefois une maladie qui change sa forme , isa. composition , et le rend vénéneux. Il se recouvre d’une écorce violette, se <|Courbeet s’allonge en forme d’éperon ou
'corne. On donné à celle-ci lé nom et on dit que ce seigle est ergoté.
îies grains ergotes se rompent ïacilement,' let se êassëht net en faisant xin petit bruit ^îommë ime amande sèche. Lorsqu ils •sont réduits en poudre, ils ont une odeuâ?, ^ésagréaMe et une saveur âcre, semblable à celle du blé corrompu. Le pain contenant du seigle ergoté offre des taches ou des points de couleur vicdetté; sa pâte a même quelquefois une teinte de la même couleur.
Wpts produits par une petite quantité . de seigle ergoté.
Lorsqu’on mange du pain dans lequel sè trouve une petite quantité de seigle ergoté, on remarque les effets suivans (i) :
la maladie commence par une sensation^ încommode aux pieds, une sorte de four-^
fl) Ces effets ont été décrits par J.-A. Srinc , 3’àprès répîdémie qui dévasta le pays de "Wurtemberg, en Boliême, 17 36. - '
jnillement; bientôt se déclarent une vive 'douleur d’estomac, des envies de vomir ; les mains et la tête ne tardent pas à être affectés ; les doigts sont tellement cons»
tractés, que l’homme le plus robuste peut à peine les redresser, et que les jointures sont comme luxées. Les n>alades poussent des cris aigus, et sont dévorés par un feu qui leur brûle les pieds et les jnains. A la suite de ces douleurs, la tête devient lourde, le malade paraît ivre, les yeux se couvrent d’un nuage épais, au point que quelques individus deviennent aveugles ou voient les objets doubles; les facultés intellectuelles se dérangent,, la manie, la mélancolie ou l’assoupissement se déclarent, l’ivresse augmente, le corps est renversé en arrière, et forme un arc dont la convexité est en avant; la bouche contient une écume presque sanguinolente, jaune ou verdâtre; la langue est souvent déchirée par la violence des convulsions ; elle se gonfle quelquefois au point d’intercepter la voix, de gêner la respiration, et de produire une grande salivation. Ces symptômes sont suivis.
d’une faim canine, et il est rare que le§ malades aient de l’aversion pour les alW mens ; quelquefois, mais plus rarement^ on observe des taches sur plusieurs parf lies du corps.
Effets produits par une grondé (piantitê:
de seigle ergote.
Lorsque le seigle ergoté a été pris eh.
grande quantité, ou qu’on en fait usage pendant long-temps, la maladie débute par une douleur très-vive avec chaleur, intolérable aux orteils. La douleur monte, s’empare du pied, et gagne la jàmbé. Le pied devient bientôt froid, pâle, puis livide. Le froid s’empare de la jambe , qui est très-douloureuse, et le pied est devenu insensible- Les douleurs sont plus vives la nuit que le jour ; il y a de la soif, mais l’appétit se soutientet le malade^ fait régulièrement ses fonctions. Il né peut se mouvoir ni se soutenir sur ses pieds. Bientôt il paraît des taches vio-' leltes, des ampoules ; la gangrène se montre avec toute son horreur, et monte Jusqu’au genou. Lajanabe se détache de 7*
( ife.)
son articulation, et laisse voir uïié pîaië^^ •çermeilie, gui se ferme avec facilité, à moins que le malade, mal nourri, habi*
tant un lieu froid et bumidg, couchéi dans un lit infecté de matière gangréneuse , ne pompe de nouveau des miasmes putrides, ( Lettre de M. François ait rédacteur de la Gazette de muté.)
' Traitêmejiti^
Si la maladie est- légère , qu’il n’y ait qu’un peu. de fièvre , de l’embarras dans îa tête et quelques mouvemens convulsifs, on donnera de l’eau vinaigrée ou de l’eau dans laqxielle on aura exprimé du jus de, citron.
. Si les douleurs, l’engourdissement et le froid qui leur succèdent annoncent l’approcbe de la gangrène sèche, on cherchera à la prévenir. On placera le malade dans un appartement sec et chaud, et dans un lit bien propre, dont on renouvellera fréquemment les couvertures.
Plusieurs médecins ont recommandé de faire prendre l’émétique lorsque la bouche est amère, la langue chargée, et
i^.eny^^de yomii frpqueîitea L€:^perififtqe;,prauve pourtant que c^jT^ea^oa,ment ;âiigiii§uÆe l[uriîâ|;i^ ^ «t i^eqt cntca^iqp^r . poe diarijjse-qyifest tpujour®
à. cfaw^FCr Gepend^ftt/jjîCPfgagîîe^ oa èsj:
quelquefois oblige dadjum^rei ui \o mitif ppui faue cesser leç ^riptoruc^ dent; nu^ parlons, on doit avon:- recours a rftpécaçuanhâc;. alors- on .verse sur üa gros . d’f|içça^ trois verres deau
bpuilknte , dix minutes apjres, oh passe le premier verre deterirme des-vomissemens abondans, on ne doDue pUHtdes autres^Qn favorise l’effet de ce .vomitif par l’eau tiede- ^ ^
3>ans le egs ou le-maiade:se, piaindçait
d engourdissement et; dé; Êroid^aux mem-r bres, on lui ferait prendre des bains de jambes avec nue décoction de plantes aromatiques, telles que îa.lavandfe^ le ^’em^in, la sauge,^animée aveedu yinab gre ; nu sortir -du bain, on frotterait le pied et la jambe avec la main ou avec de la.iaine ;;on fes .couvriraft de compresses tremp^^dans l’iafasioîi de fleurs de su- *eaumi..d’oçaïïger.j. à laquelle oh ajoute-
rait i5 ou ad gouttes d’alcali volatil par .vérre. Gës cdmprésses peuvent également étre trempées dans lé'déssivè de cendres ou dans la décdction snivanté, donton •administré=trms ^Vérres j>ar jour âü niaîadci On fait bouillir pendant deini-beure ■4 dnces'd& quinquina côncàssé dans ujx litre d’éau ; au bout de ééitémpsy on.
ajoute deriii-oncé' dè sel'^umlnonia^ et deux pincées dé fleuré on laisse refroidir et bn passe. On peut encore donner avec succès tihe tâsâne d’infusion ^arnica de serpentaire de
iVirgiriie, édulcorée âvéc dîi sirop de vÎt naigre ou de l’oxymeL : iOï
Si rengoürdissemént et le froid persistent , On met de larges vesicatoirés sur.
les endroits voisins des niembres engourdis ; enfin , si rien ne peut empêcher le développement de la gangrène, bii applique plusieurs fois par jour -sur-les membres la fomentation suivante.' Oii fait bouillir dans un litre d’eau 4 ortcés d alun calcîqe , 3 onces de vitriol romain, une once de sel de cuisine; bnréd;uit lâ liqueur jusqu’à moitié. SUa;gahgrène est
tellement prononcée qu’il faille couper:
le membre, on attend que la nature aîfc établi une ligne de démarcation entre 1© vif et lé mort, qiii indique l’endroit ou l’opération doit être faite. *
L’amputation ne doit être pratiquée ^que dans le cas où la gangrène s’est ar*.
rêtée au milieu d’un membre, qu’elle as mutilé d’une manière irrégulière, en sort© que la partie saine deviendrait après la guérison un obstacle au mouvement; ou, bien lorsque les parties gangrenées ne sa séparent.pas assez promptement, se pourissent et infectent le malade. _
Du cyanure d’iode.
Lé cyanure d’iode tue les chiens à la 'dose dé quatre à cinq grains lorsqu’il n’est pas vomi.Il est sous forme d’aiguilles blanches, d’une odeur très-piquante répan-, dant des vapeurs violettes quand on les met sur les charbons ardens, solubles dans l’eau; la dissolution traitée par la potasse caustique et le protosulfate de fer fournit du bleu de Prusse, pourvu que
l’on ajoute quelques goûtes,d’acide dro-chlorique.
Traitement de Vempoisonnement par le cjoTiuj'e a iode., . .
On provoquera îe Vômissetiïeiit au moyen de l’eau ou des boissons mucila-j gineüses p'rises eïi grande quantité ; s’ils©: ïnanifestè des mouvenlens convuIsifè ; UiX frottera lès tempes avec de ràiôobol, d© râmmuniaquô liquide ou mieùs encore de Tétber J on pourra également faire respirer ces liqueurs, et on évitera soigneusement l’emploi du café, du quinquina, etc. La saignée générale, la saignée \ locale et les autres moyens antiphlogistiques seront mis en usage plus tard, lorsque les accidens inflammatoires se dé ve-- Jopperont.
Qü^miEME (XASSE. ' Toisons septiques ou putréfiant --
Cette classe comprend les poisons iSulj '^fans: / ■
1° La vipère, et tous les animaux vénéneux dont la morsure ou la piqûre est accompagnée d’^ccidens plus ou moins graves ;
Les animaux qui peuvent devenirfunestes étant mangés ;
3° La pustule maligne et la rage,
J)es animauoa vméneux dont la morsure J ou la-piqûre est accompagnée d’acGi~
dens plus ou moins graves^
Ces animaux sont :
La vipère
La vipère naja ( cobra de capello ).
La vipère élégante de mnàin {Aatu/cu Tekula poda des Indiens ).
Le rodroo pam des indiens.
’^^gediparagoodoo des Indiens.
Les serpens à sonnettes.
Plusieurs insectes, tels que le scorpion).
les araignées, la tarentule, Vabeille, le bourdon, U guêpe, Ig frelon^ le taon e| Isi mouche.
Effets produits par les vipères et les ser^ pens à sonnettes.
73. Lorsqu’une partie du corps est mordue par l’un ou l’autre de ces animaux, on éprouve une douleur aiguë dans îa partie blessée, qui ne tarde pas à se répandre dans tout le membre, et qui se propage même jusque dans l’intérieur du corps; l’enflure se manifeste; la tumeur; êst d’abord ferme et pâle, puis rougeâtre, livide et comme gangréneuse ; elle augmente et gagne peu à j)eu les parties voisines; les défaillances, les vomissemens et les mouvemeris convulsifs surviennent et sont quelquefois suivis de jaunisse; Testomac est tellement sensible, qu’il ne peut rien garder ; le pouls est fréquent, petit, concentré, irrégulier; la rèspiration difficile; il y a sueurs froides et abondantes, trouble de la vue et des facultés Intellectuelles. Le sang qui s’écoule d’abord de la plaie est souvent noirâtre; quelque temps après il en sort une humeur fétide; mais lorsque l’enflure est
tien prononcée, les petits vaisseaux ne permettent plus au sang de circuler, la peau qui les recouvre se refroidit, et lè pouls est à peine sensible. Lorsque tous les symptômes énumérés out acquis plus d’intensité, l’inflammation et la suppu-r ration se manifestent dans les parties blessées; et, quand l’abcès est très-considérable, le malade meurt-
Fontana avait annoncé que la morsure de la vipère commune n’était jamais mortelle pour l’homme: ce fait n’est pas exact; car la vipère de Fontainebleau a souvent produit la mort.
Traitement extérieur de la morsure des vipères et des serpens.
74. On commencera par placer une ligature légèrement serrée immédiatement au-dessus de la morsure, et on ne se servira ni de ficelle ni d’autres liens trop minces qui irriteraient la peau ; cette ligature ne sera pas continuée pendant long - temps , car elle augmenterait la teinte livide, et favoriserait le développe-
ment de la gangrène. On laissera saignerla plaie, on la,pressera doucement et même on y appliquera une ou deux ventouses pour en retirer le venin. S’il est possible, on trempera pendant quelque temps la partie mordue dans l’eau tiède ; on la pressera légèrement, et on l’enveloppera d’un linge momllé.
Si la maladie est grave, que l’enflure soit trop considérable , les douleurs trèsvives, etc., on supprimera la ligature, dont l’objet n’était que de retarder la circulation du sang en la gênant , et on.
se gardera bien de faire des incisions, des scarifications multipliées, qui aggravent souvent les accidens. On cautérisera la plaie avec le fer rouge , \3ipierre infernale ou la. pierre à cautère y le beurj’e d’antimoine , etc.
Caustiques.
7 5 . Fer rouge. On fera rougir jusqu’au ■blanc un morceau de fer plus large que la plaie, et on la brûlera; la douleur sera d’autant moindre et le succès d’autant plus sûr, que le fer sera plus chaud.
PierTe infernale. Ce caustique est écrasé ou réduit en poudre, et appliqué sur toute la surface de la plaie ; on le recouvre de charpie, on met un bandage -serré, et au bout de cinq à six heures on lève l’appareil.
Pierre à cautère. Ôn doit remployer de la même manière que la précé-»
dente.
Beurre dantimoine. Ce caustique, qui, îiprès le fer rouge, doit être préféré aux .autres , s’applique de la manière suivante : à l’extrémité d’un petit morceau de bois mince, on attache un pinceau fait avec de la charpie effilée; on trempe celui-ci dans le beurre d’antimoine, et on l’applique sur toute la surface de là plaie ; on recommence cette opération plusieurs rfois, en ayant soin d’appuyer spécialement sur les parties que l’on veut cau- :tériser avec plus de force ; puis on fait un,tampon de charpie, on l’applique sur la plaie, on entoure celle-ci de charpie , :^t on met un bandage.
JSuile jle 'vitriol. Ce caustique est ap
pliqaé de la même manière que le pré»
cèdent.
Caustique ammoniacal de M. Gon* dret. On chauffe doucement dans un fia.
con à large ouverture demi-once de suif de chandelles et autant d’huile d’olives.^ ou d’amandes douces ; on ajoute petit à petit une once d’alcàli volatil, et on remue jusqu’à ce que le mélange soit solid^ Alors on étend la pommade sur un linge d’une ou de deux lignes d’épaisseur ; on l’applique sur la plaie ; on le recouvre d’un bandage et on le laisse pendant un quart d’heure ou une demi-heure.
Lessive des savonniers. Non-seulement il faut nettoyer la plaie avec cette lessive, mais encore la recouvrir de charpie qui en est imprégnée; on la maintient à l’aide d’un bandage, et au bout de quatre ou cinq heures, on fait une nouvelle application.
Chaux vive et savon. On fait une pâte avec une once de savon tendre et autant de chaux vive réduite en poudre ; on applique cette pâte de la même manière qtie le caustique de M. Gondret.
Moxa. Le moxa est un cylindre de toile rempli de coton ; on le place sur la blessure j on met le feu à la partie supérieure , et on souffle jusqu’à ce qu’il soit entièrement consumé.
Huile bouillante. On peut cautérise^ la blessure avec de l’huile bouillante; mais il importe de ne l’appliquer qu’à faide d’un entonnoir que l’on appuie fortement sur les environs de la plaie, afin d’empéeher la cautérisation des par»
fies environnantes.
Si, après avoir cautérisé avec l’un ott l’autre de ces caustiques, les accidensne diminuent pas, on élargit la plaie, avec wn bistouri, et on cautérise de nouveau^ ïsiais plus profondément.
Suite du traitement extérieur.
’jB bis. On applique sur les parties en»
gorgées voisines de la plaie un mélange fait avec une partie d’alcali volatil et le double d huile. Lorsque les principaux:
accidehs sont bien diminués, on ôte le Caustique et on le remplace par un linge imbibé d’huile d’olives, puis on frotte
de temps en temps le membre avec la même huile, à laquelle on a ajoutéquelques gouttes d’alcali volatil. Enfin bientôt après, la plaie n’offre aucune espèce de danger, et doit être guérie avecfc de là charpie comme les plaies simples.-
Traitement intérieur.
76. Ce traitement a pour objet de fa-^ voriser la transpiration et le sommeiL Immédiatement après l’accident, et pen> dant que l’on s’occupe du traitementexterne, on fera prendre au malade un :
yerre d’eau de sureau ou de fleurs d’oran«~ ger, dans lequel on versera six ou huiÊ gouttes d’alcali volatil J on renouvellerai cette boisson toutes les deux heures : om pourra aussi administrer un petit verrez de vin dé Madère ou de Xérez : fé malade sera placé dans un lit bien couvert, et, S il transpire , on évitera de le refroidir4 L’ipécacuanha ou l’émétique seront ad-4 ministrés comme nous l’avons dit g 61^^ Si des vomissemens bilieux ou la jaunisse se manifestaient, si la gangrène faisait des progrès, on donnerait la potion de
quinquina indiquée page 164,, en pariant du seigle ergoté. Si au contraire l’intensité de la maladie diminuait, et que l’in-; dividu fut près d’entrer en convalescence, on n’accorderait aucun aliment solide dans les premiers jours; on perinettrait seulement deux ou trois soupes légères et peu copieuses.
77. Si la morsure n’a occasioné qu’une maladie légère, que l’enflure soit peu, considérable, que le malade n’ait ni envies de vomir ni défaillances, on se borne ^ écarter les bords de la blessure avec précaution; on y verse une ou deux gouttes d’alcali volatil, puis on la recouvre d’une compresse mouillée avec lé même alcali, et on la maintient à l’aidé d’un bandage; on frotte légèrement le membre avec de rbuile d’olivé tiède, et on l’enveloppe de linges trempés dans l’huile.
78. On fait prendre à l’intérieur, toutes les deux heures, une tasse d’eau de feuilles d oranger, de fleurs de sureau ou de camomille, à laquelle on a ajouté cinq ou six gouttes d’alcali volatil.
Remède qui jjarait très-efficace.
Plusieurs contrées de l’Amérique of.
frent one plante appelée guaco, dont les Indiens se servent pour se défendre contre la morsure des nombreux sèrpens qm infestent leur pays; ils avalent une ou deux cuillerées du suc de cette plante; ils en inoculent dans cinq ou six blessures qu ils se font à dessein sur les côtés de la poitrine et entre les doigts : alors ils peuvent prendre impunément les serpens les plus venimeux;,et, si par hasard ils en sont mordus, la maladie disparaît aussitôt qu’ils en ont frotté la plaie avec les feuilles de la même plante.
Succès de Varsenic dans cette maladie.
Plusieurs expériences et quelques observations tendent à établir que la potion suivante est extrêmement utile dans la morsure dont nous nous occupons.
On fait bouillir pendant un quart d’heure un grain d’arsenic blanc ( deu-
toxyde d’arsenic ), un grain de potasse et trois cuillerées d’eau ; on fait refroidir la liqueur, et on ajoute une once et demie id’eaii de menthe poivrée, dix gouttes de teinture d’opium et une demi-once de ]us de citron. On donne cette potion en une fois, et on la répète à chaque demi* heure pendant quatre heures successives, si la maladie est grave ; on fait prendre un lavement purgatif comme celui dont il a été fait mention § , et on frotte les
parties souffrantes avec le liniment sui^ yant :
Pr. Huile de térébenthine, demi-once.
Alcali volatil. .. . , . demi-once.
Huile d’olive. . . . une once et demie.
Du scorpion.
79. La piqûre des scorpions d’Europe fest peu dangereuse; elle n’occasione id’accidens graves que dans les pays méridionaux et pendant les fortes chaleurs âe l’été ; elle produit une tache rouge de la grandeur d’un centime, qui s’agrandit et noircit vers le milieu : le point noîtj
est celui de la piqûre : des douleurs , unè înflaiiîmation plus ou moins considérable, de l’enflure, et quelquefois des pustules, des frissons, de la fièvre, dé l’engourdissement, des vomissemens, lé Hoquet, un tremblement, etc., tels sont lés symptômes qui surviennent.
Traitement.
80. On donnera à l’intérieur ce qui â été conseillé en parlant de la vipère.
Toyez § 78. A l’extérieur on appliquer^ des cataplasmes faits avec de la farine degraine de lin et de l’eau de racine de guimauve, ou avec du lait et de la mie de pain ; dans tbüs les cas, on arrosera cés cataplasmes avec dix ou douze gouttes d’alcali volatil.
De Vabeille , du bourdon , de là guêpe du frelon, du taon, de la mouche, de la tarentule, de T araignée ét du cousin,,
81. En général, la piqûre de ces iû-' sectes n occasione dans nos climats qu’une douleur plus ou moins vivcj, de l’enflure
et un peu de fièvre. Il suffit alors de frotter la partie piquée avec un mélange préparé, en agitant dans un flacon deux cuillerées d’huile d’amandes douces et une cuillerée d’alcali volatil. On donne a l’intérieur la boisson prescrite en parlant de la vipère, § 7 8.
Si l’insecte a sucé des plantes vénéneuses, des, cadavres d’animaux morts, de maladies pestilentielles, ou toute autre matière pourie ; ou bien qu’il appartienne à des climats très-chauds, les ^symptômes peuvent être beaucoup plus, graves, plus ou moins semblables à ceux de la vipère (vojez S 73 ), et occasionér' la mort, il faut alors cautériser la piqûre^ et se conduire comme nous l’avons dit à l’article Vipère.
82. Dans le cas où la piqûre a été faite par l’abeille ou le bourdon, et qu’il s’est développé une petite tumeur dont le centre est dur et blanc, il faut, indépendamment des boissons recommandées en parlant de la vipère, chercher à enlever l’aiguillon, soit avec la pointe d’une épiogte , soit avec de petites pinces : on
«St même quelquefois obligé , pour parvenir à l’extraire , de couper avec des ciseaux tout ce qui est en dehors de la q)laie. Quand raiguillon est retiré, on iave la blessure avec de l’eau froide et mieux encore avec de l’eau salée, puis on applique le liniment du g yS his, que l’on recouvre d’une compresse imbibée d’eau salée. On a également recours à ce îiniment lors meme que l’aiguillon n’a pas été retire. Si l’on a été assailli par une troupe de cousins, que les piqûres soient tres-nombreuses, et que la fièvre se manifeste, on fait coucher le malade ^t on lui donne tous les quarts d’heure une tasse d infusion de feuilles d’oranger,’ â laquelle on ajoute quatre ou cinq gouttes d’alcali volatil.
Des animaucc qui peuvent devenirfunestes étant mangés.
83 . La dorade ou lé dauphin, le congre ou le scombre, le clupé cailleux tas- ^art, quelques autres poissons et les moules peuvent occasioner, dans cer-
taines circonstances, des accidens pW ou moins graves : on a. même vu quelques-uns de ces poissons déterminer la mort. Si l’expérience prouvé que les animaux dont nous parlons sont quelquefois vénéneux, elle démontre aussi qu’ils sont loin de l’être toujours et pour toutes les personnes. Tel individu qui les mangera impunément dans nos climats, à toutes les saisons pourra en être incommodé dans les pays chauds, et surtout en été. Les moules, qui j en général, servent d’aliment à des peuplades entières^ incommoderont assez fortement une personne , tandis qu’elles ne produiront aucun effet nuisible sur d’autres qui en auront mangé.
Ejy'ets des poissons vénéneux,
La dorade a quelquefois occasioné un violent mal de tête, des envies de vomirj des taches vermeilles sur la peau, une démangeaison insupportable, et un res-' serrement de la poitrine.
Le congre a produit des tranchées, des
vomissemens, des selles, des défaillances^ des tiraillemens convulsifs, et la para-* lysie des membres. Les malades sen-rtaient un goût cuivreux, et croyaient que leur gosier était déchiré.
Le dupé cailleux tassart ( dupœa ■thrjssa, de L. ) a déterminé des convulsions horribles, l’inflammation de réstomac, et la mort a eu lieu au bout d’une flemi-heure.
Effets des moüles.
Les moules ont souvent produit des frissons irréguliers, une douleur aiguë à l’estomac et à la tète, avec oppression et difficulté de respirer, des inquiétudes générales, la rougeur et le gonflement de la face et des paupières, des démangeaisons très-vives sur toutes les parties du corps, une éruption d’ampoules sem- Llable à celle que produit la piqûre des orties, et qui paraît surtout à l’épaule, , des convulsions, et quelquefois un enchifrènement subit : on aurait dit que lo malade était fortement enrhumé du çer-
veau. Enfin,dans quelques cas, fort ra^^ res à la vérité, ces symptômes ont été suivis de la mort.
Traitement de T empoisonnement par les animauot qui ont été mangés,
S/{, On commence par donner un émé- ^que. Voyez § 61. S’il y a déjà long-temps que le poisson a été avalé, on administre un purgatif et un lavement de même nature. Voyez § 57. Immédiatement après l’effet de ces remèdes, on fait prendre des morceaux de sucre, sur lesquels on a mis vingt ou vingt-cinq gouttes éééther; »on administre quelques cuillerées d’une potion antispasmodique préparée avec quatre onces d’eau distillée de tilleul^ de lavande, etc.; une once de sucre, trente gouttes de liqueur d’Hoffmann ou d’éther sulfurique, et vingt gouttes de daudanum liquide de Sydenham : on donne pour boisson habituelle de l’eau contenant par chaque verre deux cuillerées de vinaigre ou le jus d’un citron. Si des douleurs d’estomac persistent, sont
très-'vives, et qu’il y ait de la fièvre, on applique dix ou douze sangsues sur le bas-ventre.
Delà pustule maligne ou du houtonmalir^ du .charbon malin ^ de la puce maligne^
Causes.
85 . Les bouchers, les tanneurs, les fermiers, les vétérinaires, les bergers, et tous les ouvriers qui manient la laine ou la peau des animaux morts parce qu’il s’est développé chez eux un virus putréfiant ovl septique ^ sont sujets à contractef* \2l pustule maligne, s’ils n’ont pas la précaution de se laver sur-le-champ et avec soin toutes les parties touchées par ces matières corrompues. L’eau mêlée de vînaigre, la lessive de cendres, et surtout de l’eau dans laquelle on a délayé de la chaux, sont les liquides avec lesquels ott doit se laver.
La maladie dont nous parlons se développe principalement dans les temps chauds et humides, chez les animaux quf
■vivent dans les endroits bas et maréca« geux, et qui se nourrissent de pâturages qui ont été rapidement desséchés par soleil après avoir été mouillés, ou fourrages vasés et chargés d’insecte pouris. Ces animaux éprouvent aloiS une fièvre gangréneuse, ou d’autres m% ladies aiguës ; leur peau présente d^ boutons charbonneux; leur sang et leui^ chairs sont comme pouris, et ne peu^, vent en général toucher à l’homme sans linfecter, en lui communiquant le chaiv; bon. Il faut cependant noter que, dans; certaines circonstances, la pustule ma-' ligne n’est point contagieuse.
Symptômes de la pustule maligne^
86 . On distingue deux variétés de pustule maligne, la proéminente eX ldi déprimée.
Variété proéminente. — Première période (i). Démangeaison incommode.
(i) La descriplion de celte rariété avant été donnée avec la plus grande exactitude, par M. le 8 *
( iS6 )
mis légère, sur un point très^circon^ lâcrit, sans rougeur, ni chaleur, ni ten-i sion à la peau; picotement vif, mais pas* sager; peu à peu lepiderme se détache:
ét forme une ampoule séreuse delà grosseur d’un grain de millet, mais qui bien* tôt après s’accroît et devient brunâtre ^ la démangeaison revient de temps en temps, lé malade gratte et rompt l’ani* poule qui recouvre le foyer du mal; if s’échappe une ou deux gouttes de sérd* site roûssâtre ; la démangeaison cess^' pendant quelques heures»
Deuxième période. Il se forme une petite tumeur mobile, dure, cirCônscrité",.
aplatie, ayant ordinairement la forme et le volume d’une lentille. La couleur de la peau n’est point encore altérée : seulement, dans le centre et sous la première ampoule, elle est ordinairement citronnée,, livide et comme gangréneuse
professeur Chaussîer et par M. Enaux, nousaYons crû ne pouvoir mîeuS fair-é que de là reup" emprunter; -
les démangeaisons deviennent plus vives , plus fréquentes, et sont accompagnées d’un sentiment de chaleur, d’érosion et de cuisson : alors fe tissu de la peau s’engorge, sa surface paraît tendue et luisante ; le corps muqueux se gonfle , et forme autour du point central une sorte de cercle plus ou moins large et saillant, tantôt pâle, tantôt rougeâtre ou livide, tantôt orange ou nuancé de différentes couleurs, mais toujours superficiel et parsemé de petites amp^oulês isolées, qui ne tardent pas à se réunir, et qui sont pleines d’une sérosité roussâtre.
Le tubercule central qui forme la tumeur primitive change de couleur, dévient brunâtre, très-dur et insensible :
c’est un point gangréneux qui prend'tôut à coup un nouvel accroissement. Céftè période, quî dure ordinairement quelques heures, marche quelquefois beaucoup plus lentement, éf duré plusieurs jours.
Troîsiemépériode. Le mâînésé bornepas à l’épaisseur de la peau; iîÿénétre
peu à peu dans le tissu cellulaire: alors les progrès sont rapides; le centre delà fumeur devient plus dur, plus profond et entièrement noir; le point gangréneux s’étend peu à peu ; le cercle d’ampoules qui l’environne toujours annonce et précède les progrès de la mortification. Ce cercle s’avance, s’élargit par degrés ^ quelquefois il s’élève en saillie, et forme autour du noyau primitif une espèce de bourrelet qui le fait paraître enfoncé, et qui produit une seconde tumeur compacte, mais moins dure et encore sensible. Il survient en meme temps un gonflement considérable, qui s’étend souvent fort au loin : c’est une espèce d’enflure élastique et rénitente, qui fait éprouver lin sentiment d’étranglement et d’engburdissement dans la partie : la gangrène fait en meme temps des progrès dans le tissu cellulaire. Chez un sujet fort et robuste, dont le traitement méthodique a été commencé dé bonne heurCj cette troisième période dure quatre à cinq vours : d’abord le mal s’arrête, l’enflure perd peu à peu cet état de tension et
d’emphysème qui caractérisait l’irritation ; le cercle d’ampoules prend une couleur plus animée; on y reconnaît le caractère de l’inflammation vraie ; le m^ lade y sent une chaleur douce, des pulsations réitérées ; la gangrène se borne| tin cercle rouge environne la tumeur; ij s’y établit une suppuration abondante ^ qui dégorge le tissu cellulaire, détache l’escarre, et termine ainsi la maladie| tandis que, chez les personnes faibles elle fait des progrès rapides, et linfection devient générale.
Quatrième période. Lorsque la maladie a attaqué successivement le corps muqueux, la peau et le tissu cellulaire, le pouls se concentre, il est plus ou moins, fréquent et inégal ; la peau est sèche, la langue aride et brunâtre ; la chaleur paraît modérée, et cependant le malade sent un feu intérieur qui le dévore; il demande souvent à boire, et rien n’apaise sa soif; il est toujours dans un état d’accablement; il éprouve des faiblesses, des, envies de vomir, des douleurs d’estomac quelquefois aiguës ; dans certains cas la
respitàtion est courte et entrecoupée pàf des sanglots et des soupirs j l’urine est rare, épaisse et briquetée; rarement oft "^dit survenir la diarrhée , des Sueurs colliquatives, des hémorrhagies. Si le mal jparvient à son terme, la raison s’égare,, et le malade tombe dans un délire obscur; tous les accidens locaux augmentent d’intensite, l’enflure devient énorme , et il pérît dans un état gangréneux, en répandant Fodeur la plus fétide. ( Énaux etr Chaussier, p. 184-1^2.)
P’àriétê dépnmée. Elle commencé pâE nne démangeaison assez forte , qui dure plusieurs jours : le deuxième jour, il se produit un point noir semblable a IM morsure de la puce. Dès lé lendemain if se manifeste des ampoules circonscrite^ et régulières, de la douleur , dé la chà^ leur , et un sentîmeut d’engoürdisséméiié dans la partie du membre située au-des« sous de l’ërtiptîori ; lé malade éprouvé des défaillances, des envies de vomir; lié pouls est concentré. Les ampoüleS së' rompent; il en sort une sérosité roiissa**’ îîëpon Voit au-désS‘oüs une portîoû dé
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peau qui est noire, comme cLarbonnee,.
et qui adhère peu aux parties suus-jacéntes; il y a peu de gonflement; cepend*ant il en existe quelquefois. Le cinquième jour , les angoisses et les défaillances sont très-fréquentes. Le sixième jour, te malade a le délire , l’enflure locale et l’état gangréneux sont très-prononcés> enfin la mort arrive. Cette variété a été décrite par M. Davy La Chevrie; elle est plus dangereuse que la précédente.
Traitement de la pustule maligne.:
87. Dans le traitement dé la pustule maligne , il ne s’agit que de circonscrire dans le plus petit espace possible cette petite tumeur, ce foyer gangréneux, qui à la plus grande tendance à se propager aux parties environnantes ; on emploie à cet effet, et avec le plus grand succès,lèe scarifications et surtout les caustiques.
Les remèdes internes ne sont pas toujours nécessaires.
Scarifications. 'Les scarifications ou tes petites incisions faites avec une lancetté^
un bistouri ne suffisent pas pour guérir la maladie; mais elles sont utiles,, parce qu’elles favorisent Faction des autres remèdes. Elles ne doivent être ni i:rop superficielles ni trop profondes ^ ^lles doivent comprendre toute la partie mortifiée, mais ne pas pénétrer au-dela des chairs mourantes.
Caustiques. Le beurre d’antimoine, 1 huile de vitriol, la pierre infernale et le fer rouge sont, parmi les caustiques^ ceux que l’on doit employer de préférence. Mais comme leur emploi, ainsi que celui des scarifications , doit être modifié suivant les circonstances, nous allons développer le traitement des differens cas qui peuvent se présenter.
Premier cas. Si la maladie est encore â sa première période {^voyez page i 85 ), on coupe l’ampoule, on essuieila séro- S-té , on roule entre les doigts de la charpie, on en fait un petit tampon serré de la grosseur d’un pois, on l’imbibe de beurre d antimoine, d’huile de vitriol , etc; ; on le met sur le centre de l’ampoule, et on le maintient en l’entourant
'de charpie sèclie «t en lé recouvrant d’un emplâtre adtésif et d’un bandage convenable.
Au bout de cinq ou six heures , on levé rappareil, et on trouve une escarre sèche, dure^ sur laquelle on,met un pluimasseau de charpie, coüvert du digestif animé dont nous donnons la composition § 8q. Le lendemain on renouvelle le pansement avec le meme digestif, s’il n’y à point de dureté, ni de cercle d’ampoules, ni de douleurs vives, car il est «vident que le caustique a suffi pour borner les progrès du mal. On continue tous les jours ce pansement jusqu’à la chute de l’escarre j lorsque celle-ci est tombée, on panse avec delà charpie sèche, que l’on a trempée dans une légère dissolu-^ tion dalun, dans i’eau de chaux, etc.
Second cas. On a recours anxscaridcations, si, après l’application du caustique, il se-formé autour de l’escarre une tumeur diire, un cercle d’ampoulesj et, si l’enflure devient considérable, on ou^ .vre l’escaire avec la pointe d’un bistouri, pn la partage en plusieurs portions, et
on, étend la section un pieu au-delà -dans les cliairs mourantes, en évitant'de co£ per les chairs vives] on ‘enlève qîielÿres morceaux de l’escarre avec des ciséiiix
on àbsorhe avec de la charpie les siics
stagnans dans le îondj enfin oin pprt$ dans le fond de la plaie et dans tout, s.oà contour, un petit pinceau de. toile effilé^
chargéd’un caustiquehquide
J place quelques petits tampons de charpie trempés daps le même çaustiÿie^ et on recouvre le. tout de cîiarpie.sèçKe:, de conapresses et d’un bandage*. Qu lève l’appareil au houppe quelques,îteuees.,, "et on panse la plaie avec le digestif animé (/vojez ^ 89 .) J,les jours suivans on lave la plaie avec un mélange d’eau légèrement salée et. d’eau-de-vie, ou avec. Je collyre de Jdanfranc {voyez § qo^j puis on panse avec le digestif animé , , et on applique des, compresses, imbibées d’une décoction résolutive ( g 91: ). Les pansemens sont renouvelés, toutes les douze heures, jusqu’à ce que l’on aper<r çoive une ligne de démarcation entre le mort et le vif ? enfin , s’il est nécessaire
on fait usage des remèdes iMèrnes ddnt nous parlerons 88; - '
Troisième cas. Si Y ôn n’est appelé vers la fin de" là tfoisième péricxie, lorsque l’escarre qui forme lé eentre de la fumeur est dure comme du cuir, et r’enfliire très-considèrable Vôn doit divisér tout le noyau infecté, multiplier lés incisioris j, si on le juge convenable, détacber et enlever tous les morceaux de l’escarré quî pourraient s’opposer à l’action du caustique , dont on doit faire l’application comme nous venons de le prescrire. La premier pansement se fait en mettant sur l’escarre le plumasseau trempé dans îe digestif stimulant, en appliquant par-dessus un linge sur lequel on a étendn le liniment camphré décrit § 92 , et en recouvrant le membre de compresses imprégnées de la décoction antiputride S 9^* Lés pansemens doi vent être re^ nouvelés toutes les douze'heures, jusqu’n ce que l’escarre soit tombée. Alors là plaie devient simple , et doit être pansée avec de la charpie sèche ou trempée dans une eau vulnéraire.
^Quatrième cas. Si la pustule maligne ;esl à sa quatrième période, que l’escarre, .soit sèche et compacte , et que tout annonce que les parties environnantes tomlent dans une gangrène humide, on doit commencer par faire des scarifications, Unais avec ménagement, crainte de doubler lieu à une hémorrhagie abondante ^ui épuiserait le malade; on applique, i^ensuite le caustique, et on choisit de préférence l’acide hydro- chlorique ou l’esprit de sel concentré (que l’on emploie 5 comme le beurre d’antimoine, § yS)
ou la pierre infernale. On porte celle-ci isur tous les points de la surface de la plaie; on l’appuie principalement sur ceux que l’on a scarifiés, et sur les parles les plus affectées. Alors on applique Tune sorte de cataplasme fait avec de la poudre de quinquina et de l’eau-de-vie oamphrée; on le recouvre avec un linge fin enduit du Uniment camphré du § 92, ot avec des compresses trempées dans la décoction antiputride, §93. Ce cataplasme doit être renouvelé toutes les six lieures, jusqu’à ce que les chairs s’ani^
ment et annoncent la séparation de l’es^ carre : dès ce moment, on panse avec plumasseau de charpie enduit du diges*tif animé, § 89, ou trempé dans le colrr lyre de Dans le cas où l’escarre:
serait molle et putride, il vaudrait mieux supprimer l’eau-de-vie camphrée, continuer l’application du quinquina , et faire des lotions avec la décoction antiputride :■ on devrait également faire usage du traitement interne ci-après.
On recommence les scarifications, les Cautérisations des chairs mourantes par, i’ésprit de sel ( acide hydro-chlorique ) jl si la gangrène fait de nouveaux progrès , et on insiste principalement sur l’emploi des remèdes internes. Si l’escarre se détache , on panse la plaie avec de la charpie, comme si elle était simple.
Traitement interne.
88. La diète, de l’eau vinaigrée ou de^ la limonade, suffisent ordinairement pendant la première et la seconde périodes de la maladie.;
., la trpisièmç, période, si le pouls
trerntianl:, accompaguè
4 esoubr^uts , 4 i’enflure est ' dure ^ compacte;^ ou donne un. opiat feit ayec 4u giiinquma et du çam p^^^ tandis qu’il faut .adniinistrer la décoction àe quinquina .acidulé du § g 5 ,, si le pouls €st lâche, l’enflure étendue, souple, pâîeuse^ ^séreuse, et l’escarre humide et peu. compacte. Le malade doit observer le régime le plus sévère ; il ne doit pren* drfi que.des bouillons faits au gruau de riz, d'orge ou de l’eau panée ; le vin vieux ou la bière récente coupés avec moitié H'eau, et la lim bnade, sont également Utiles.
.On administre deux grains ^émétique dissous dans un verre d’eau, si le malade a des envies de vomir^ si la langue est Hanche, chargée d’un linïbn épais, mais molle et humide, enfin si l’urine offre lin dépôt jaunâtre ; on se garderait bien de faire prendre Y-émétique, si la langue ^X^X ^èche, aride, rouge qkl couverte d’une çpoute noire et écailleuse, et l’urine crue.
Les envies de vomir que le malade éprouve
dans ce cas dépendent d’-un^ irritation, et on doit avoir recours sur-îe-cliâmp à la décoction' antiputride-et acidulée du § g 5 .
PRÊP'ÀRA^TIÔHIS ÎDÊS RElVtiaDÊS'ÊIÏPLOTES . GUÉRIR LÀ PÜSTÜXÊ MAI,ioHE.
DigesM/ a^ninté- f Q
MîelbJanOj et^ieux encore mtei ro&at.- ï enee,;;
Verdet en poudre très-fine,., . 3 gros.
Myrrhe en poudre. /. . .... ; . i gros.
Ha jaune d’œuf.
.î)n mêler exactem^t ces matières dans tin mortiep de, cuivreret il^en résulte un onguent qui durcitpl’escarre: et ranimé çWrs. Qn j>eut .le rendre plus actif en augmentant la dose de verdet; on y ^oule quelquefois deux gros d’essence de térébenthine : c’est lorsque l’escarre est spongieuse et tend à la dissolution putride.
' 90 - Collyre de Lanfran^. ; '
Tio blaacir
Orpîn préparé
Vert-de-gris. ,
Myrrhe. . . .
Aloès. . ...
On réduit ces substanees en poudre dans un mortier , et on y ajoute peu à pett le vin blanc.-Nous avoiîs indiqüé-les ca^ où ce collyre convient: - : ^ ■
/ 91* Décoction résolutive.
On fait bbüilîîr dans tin ' Irtre d'eàti quelques pincées de ruhè bii^’àutre dés‘ matières suivaiités": fleûrs' de süréau, de millepertuisyde caniomiîle ; sommités de' millefeuilles, tigés dè scorditrmy où: de’ menthe : on ajoute le quart d’eaii-dé^-ité’ camphréey deux onces dè sel de cüîinrie ou de tartre vitriolé (sulFate de potasse^^^ on doit éviter l’emploi du sel ammoniac et du tartre.
i8_6à_cesè:
2 gros.
4 gros.'] , 48 grains.' 48 grains.
" ^2. Liniment camphré,
€.a®j)bre;:. . » . . , ; « . i » * i once^
Peax jaunes d’œufs.
On broie ces deux substances dans uïi mortier, et on ajoute deux onces de miel Iflçmç, que l’on mêle exactement.
• ’ 93, Décoction antiputride. -. ,
iQuinquîna. T . . . . : . . x once.'
Eau^^de-Tie camphrée. , , ... - ^ 4 onces.’
tSel rnarin^I., . . ... r . . . .. demi-once»
• On fait bouillir le quinquina dans un demiditre d’eau, et on ÿ ajoute les deux autres substances.
Opiat
Quinquina en poudre fine. T 7 7 7 1 once.
Camphre . * . 7 .'. .... . . . . 1 gros.
. Sirop de limon.
Un jaune d’œuf.
On délaie le camphre dans le jaune d’oeuf; on ajoute peu à peu le quinquina^
et assez de a^rop de liman pour faire un opiat, que Pon divise en hiiit parties ég^es;: op dopnp une deees.doses toutes
les trois heures. :> . y : il
gSi Bécocâon dérquinquina àciduÙè.
dn fait bouHiir ufiéftwite-de quihquiiii^ concasse dans une livre et,d,eniie d’eau; on réduit à une livre ; on passe à travers fin linge ; on ajoute deux onces.sirop de limon et quelques, goutteSid’acide ^s/- Jurique .vitrioli<pie^* huile dé Vi¬
triol ) : il faut mettre l’acide goutte â goutte, et Jusqu’à ce que la liqueur ait une acidité agr^éablei Ou; donné un verïe de cette boisson toutes les trois heures ; et même plus souvent, si les symptômes de putridité sont très-prononcés.
Mofsure des animaux enragés. '
96. Il est parfaitement démontré que l’homme, les chevaux, les mulets, les anès, les boeufs, les cochons, et plus sour vent encore les renards, les-loups, les
-chats ;et les chiens, devienBent enragés sans avoir été mordus. Plusieurs causes peuvent dévêlopper cette affreuse ,ina- Jadie 5 mais en général on l’obsèrye principalement dans les étés brûlàns et les hivers rigoureux.
Presque toujours la. rage est communiquée par la morsure d’un ainimal qui en est affecté ; cependant elle peut avoit* été déterminée par l’application de la salive ou de la bave d’ün animal enragé sur les lèvres et sur les plaies.
‘Signes de la rage chez les chiens.
Suivant MM. JÉnaux et Chaussier, le chien qui commence à être enragé est malade, languissant, plus triste qu’à l’ordinaire J il aime l’obscurité ; il reste dans un coin; il n’aboie plus, mais il grogne sans cesse contre les étrangers et sans cause apparente; il refuse les alimens et les boissons; sa démarche est vacillante et semblable à celle d’un homme qui serait presque endormi. Au bout de deux eu trois jours , il fiüt de tous côtés ; il
marche comme uti ivrogne : aussi tombet-il souvent. Le poil est hérisse, l’œil ba;- ^ard, -fixe, brillant ; la tête basse , la gueule béante et pleine d’uné bave écumeuse, la langué pendante, la queue serrée; il a l’horreur de l’eau; ce liquide semble mênae redoubler ses maux; il éprouve de temps à autre des accès de fureur,-et i! cherche à; mordre tous les objets qui se présentent, sans excêpter' son maître. Là lumière et les couleurs vives augmentent également sa fUreurJ Au bout de trente ou trente-six heures il meurt dans des convulsions.
Il est évident que l’on doit chercher â le tuer dès le moment que l’on s’aperçoit qu’il est enragé, ou du moins à l’attacher, cl à l’enfermer.
Le cadavre se potirit avec la plus grande promptitude, et répand une odeur infecte; il importe de ne point le laisser a l’air , afin qu’il ne soit pas dévoré par des animaux affamés qui pourraient devenir, enragés. On doit l’enterrer très-profondément, et laver avec de l’eau dans îaqpielle on a délayé de la chaux vive lês
murs et toutes les parties où il a été rénfermé, ainsi que les instrumens employés, pour lui donner des alimens. La personne qui aura touché le cadavre aura soin de laver ses mains avec du vinaigre^
Traitement de la rage,
97. Une personne mordue par un animal enragé n’éprouve guère les symptômes de la rage avant le trentième ou le quarantième jour. Il faut cependant la secourir immédiatement après l’accident.
1° On déshabillera le malade et on mettra ses vêtemens dans l’eau, pour prévenir la contagion, dans le cas où iR auraient touché la bave. 2° Si la morsure est récente, on la laissera saigner, et on la pressera dans tous les sens pour faciliter l’écoulement du sang : alors on la.
lavera avec de l’eau, et mieux encore avec, de l’eau tiède dans laquelle on aura fait, fondre du sel ou du savon. Si la morsure est petite ou profonde, on l’agrandira à l’aide d’un bistouri, et on la pressera
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cette opération deviendra inutilo, si l’épiw derme seul a été enlevé. Il faut faire attention que souvent lès blessures parais-, sent superficielles, quoique le venin ait pénétré profondément.- ^® On lavera la plaie ; on choisira un linge un peu rude^‘ afin deFirritér et d’en exprimer le sang ; il sera même utile, pour remplir ce but, d’y appliquer une ventouse. 4 ° Oû cautérisera les blessures et même les écorchures avec l’un ou l’autre des caustiques indiqués § 75 r cependant on préférera le fer rouge-blanc, le beurre d’antimoine ou l’huile de vitriol, La cautérisation doit être exacte et profonde; si elle est légère , elle ne suffit pas pour prévenir la rage :
on n’a rien à craindre de trop cautériser.
Si les blessures sont nombreuses, il faut" les cautériser successivement , en laissant un jour d’intervalle, et en commençant par celles de la tête et du visage. 5 ® Six ou sept heures après avoir cautérisé, on applique sur l’escarre un large vésicatoire dont la composition est indiquée § 100 y on le laisse pendant douze heures, puis on l’enlève, et on coupe l’épiderme avec *
la pointe da bistouri ; on panse deux fois par jour avec une"feuille-de poirée sur laquelle ou a ipis du beurj:e ou. du cérat adoucissant/( § roLi j 6* Lorsque
l’escarre tombe, ce qui a Jieu du cinquième au huitième Jour, .on cherche à' cicatriser la plaie , si ^toutefois l’on s!aper*^çdit que la cautérisation, ait été plus profonde que la plaie faite par la dent de ranimai : si le contraire a lieu, on doit cautériser de nouveau ; et lorsque la seconde escarre est tombée , on entretient la suppuration pendant quarante ou cin-:
^ on met dans la
plaie un pois, une.fève, ouj ce qui est préférable, un morceau de racine d’iris , d’aristoloche, de gentiane, et on la panse avec la pommade vésicatoire du § loo bis.
Précautions à prendre,
98. Si la blessure est à la tête^ on doit raser tous les cheveux, afin d’apercevoir et de cautériser les diverses parties mprdues. Si le gonflement et l’inflammation de la tête succédaient à la cautérisation j
( ao8 )
uil fadrait faire usage de fomehta.tioris émollientes et résolu tiyës, et panser la plaie comme si elle était simple. ^ ' La morsure des îë^res j âés joues et des paupières doit être profondément Lrûlée, et on doit y entretenir longtemps la suppuration. La cautérisation des paupières demande qjieîques préiéautions : on doit les soulever pour les éloigner de l’oéil; et brûlér les Lords de la morsure à l’aide d’ün petit pinceâü trempé dans un caustique. Si la Lave de l’animal enragé avait toucLé le globe de l’œil , il faudrait y passer légèrement lé pinceau imbibé de caustique; il n’y aurait ^l’autre inconvénient que celui de donner lieu à une légère inflammation et à un larmoiement plus ou moins considérable : dans ce cas, on laverait l’oeil avec de l’eau dans laquelle on aurait fait bouillir de la graine de lin, de la racine de guimauve ou de la gomme, et à laquelle on ajouterait quelques gouttes de laudanum liquide de Sydenham. Si la plaie était dans la bouche, on ferait laver celleci avec de l’eau et du vinaigre, puis on
cautériserait la morsure avec le^r rougetles caustiques liquides auraient l’incon-r vénient de se mêler avec la salive, et d’é-4 tendre leur action sur des parties saines^ plus ou moins importantes.
Lorsque la morsure est voisine d’una artère, et dans ce cas on voit un batte-; ment plus ou moins considérable, ou oit le sent en appuyant l’extrémité du doigt sur la plaie, on se borne ^toucher légère^ ment toute sa surface avec un pinceau im-»
bibé de beurre d’antimoine : par ce moyen on évite d’entamer l’artère, et par consé»
quent on ne craint pas l’hémorrhagie qui ^ sans cette précaution, aurait lieu à la chute de l’escarre. Il y aurait du danger, a cautériser la morsure comme nous ve« lions de le dire, si l’artère, au lieu d’être recouverte de quelques portions de mus* de ou de tissu cellulaire, était à nu r dors on devrait se contenter de mettre sur la plaie une petite quantité de poudre de cantharides ou de quelque onguent âcre.
Si la morsure est ancienné, que U plaie soit déjà cicatrisée, et que l’on ait
( ^lO )
3 a,.ceytitpde qu^, raniinal est enragé, il Xwi PHVTir la plaie, saiis délaià J,’aids <^m.hi^Qwi-,Jahrûler et la faire sup^ (Jlna|ix,et Ghaussiar. ).
Nous devons au docteur Jfaroc^/fo* plusicurs^observations, curieusesque nous
atcms empressons de faire connaître., « Après la morsure d’un animal enragé, Jdit ce med.eein, on voit paraître une ou plusieurs pustules de. grandeur variablej aux cotés du fr^n de la langue et sur les parties latérales de la s urface inférieure ^e.cet organe. Ces pustules sont ordinai- Tement de la grosseur d’une lentille ou a’uu , grain-de millet : en les touchant nvec.un stylet, on y sent de la fluetua- Ttipn : on ne saurait préciser au juste l’époque de leurmpparition ; le plus ordipairement elles se manifestent depuis le ^qisième. jour., jusqu’au neuvième après ^morsure ;^queîquefois..eependant on ne qu’au vingtième et meme qu’au .•f^^s-quatrième jour. 5 i le virus que contiennent ces pustules n’est pas dé- , *î’uit ^ans les vi n gt-quatre beures, il est ebla rage éclate, Qn doit donc
IT
soigneusement examiner la partie infélieure de la langue,'d’un Jbomme quia été-, mordu,, et - .continuer, cet examen pendant six semaines plusieurs fois par jour : si dans ce temps les pustules ne se sont pas formées, on peut être sur que la personne mojdue n’aura pas la rage, parce qu’elle n’a pas été infectée par le virus. Si les pustules se montrent, il faut les ouvrir et des cautériser largement et complètement; car on a remarqué qu’une brûlure insuffisante était plus nuisible ^utile.^ Toutefois il peut arriver que les jmstules dont il s’agit ne se manifestent pas, soit parce que le virus a été complètement détruit au moyen de la cautérir sation de la morsure par le fer rouge, soit parce que le venin de l’animal était épuisé am moment où la morsure a eu lieu. »
(îJlfo/wteMr du i 6 août 1824. )
.^ Eii attendant que l’expérience ait prononcé sur \exactitude de ces observa-lions, nous croyons devoir insister sur la nécessité de cautériser les plaies faites par les animaux enragés, tout en recommandant de cautériser également les pus-
( âiâ )
tules sous-linguaîes pen de temps après leur apparition. Nous nettoyons pas non" plus d’inconvéniènt à'ïaii’el'isagè, pomme ' moyen accessoire, de gargarismes pré-^ parés avec la décoction de genêt et des ' sommités de cette plante^ et administrés' en tisane ou en poiidre^ comme Fa pr0^ ~ poséM. Maroclietti. ;
Emploi du chlore^ ^ -
M. Brugnatelli a rapporté plusieurs faits qui tendraient à faire croire que le ( acide muriatique osigéné ) , mis SurdésI blessures des animaux ènragésy empeebei lâ^ rage de se manifester. Long-temps avant, Clusel avait annoncé que lememè ' remède, pris intérieuremênt, avait sauve; plusieurs personnes mordues par un loup ■ enragé. En attendant que l’expéiaenGe/ ait prononcé sur les avantagés de ee-Éae-, dicament, il est de la plus haute irftpër-^ tance de continuer à brûler les plaies comme nous venons de lé prescrire. "
Traitement inteme de là morsure des animaux : enragés,
99. Pendantles; premiers jours , on favorise la transpiration à l’aide de la boisson indiquée § 76, en parlant de la vipère J ce n’est que dans le cas où la plaie est très-enïiainmée et douloureuse qu’on reinplace cette boisson par une décoction de guimauve, de graine de lin, ou par la poudre de Dower, § 101 bis. On saigne le malade, si le pouls est dur et purgatifs sont admini|trés, si l’estomac est chargé, la langue recouverte d’une couche jaune et la bouche pâteuse. On prescrit des alimens doux, faciles à digérer, et un exercice modéré. Le régime est plus sévére si le malade a de la fièvre.
fOEMütiS DES EéMÊDeS ÊMPLOYÏS DAÿS XB TRAITEMÉÏïE' DÉXA -EAGE.
\(io/Efnplatré^ésicafC)ife: '
On fait fondre à ün féu doiix :
'CirejauDe.. f onces
Térébènihine: . 'V . ,'6 gros, ' '
■ fîiiile'cToHTe. ' /. T.' . . v f V' ânce a gfôSi-
Qn- retire la masse dn feu, et lorsqu’elle commence à. se refroidir, on y ajouté r
Cantbaridesparfaitementpulvérisées. 3 onces.
Mastic. . ........... . .‘ a gros.
Get empîiÊtfe p^xiX être rempiàcê pai^ les suivâiis : on mêle trois gros dé cân^^ tharides avec; une oncé d’emplâtre cfzbchjlum y on incorpore six gros dé cantharides réduites en poudre fine dans une pâte épaisse préparée avec de la mie de pain et du vinaigre très-fort : on l’étend sur un morceau de linge.
100 his. Pommade vésicatoire.
On mêle : ■ '
Cantharides finement pulvérisées, dtemî-gros* Cérat, basilicum, ou quelque autre
onguent gras. ......... i once;
J 01. Cérat adoucissànt.
Ôn fait fondre à un feu doux ;
Cire blanche. . : .. . . . r . . . once-
Huile d’olive.. . ^ . . . s onces-
Blanc de baleine, , . . . J . 2 onces.
IOI bis. Poudre de Dower.
On réduit en poudre fine : ,
Sulfate de potasse. : . ; 7 . : 7 7 4 parties; Nitrate de potasse. ..... 7 .. 4 partîes-
On les faitfondre dansun creuset, on les coule dans un mortier, de'fer 5 aussitôt que la masse nst refroidie , on ajoute :
Extrait d’opium très-sec réduit en pondre fine. ..... .... i partie.
Hacined’ipéeàcuanha. . . 7 . . . r partie; ï 4 emà.Q réglisse: . 7 . . . .. 1 ^^tîe,.
On réduit le tout en poudre fine.
Tous les soirs on en donne depuis douze jusqu’à vingt-quatre grains dans du rniel.
Traitement du bétail.
Les bœufs , les veaus:, leS moutons, les chevaux mQrdus par un animal enragé éprouvent à peu près les mêmes symptômes que l’homme, mais avec beaucoup plus dé rapidité..
Si la môrsuré a été faite à la queue ou à l’oreille, il faut couper ces parties et cautériser la plaie saignante avec le fer rouge; epsuitè onpànsera avec ledigestif térébenthiné de la page suivante.
, Lorsque les morsures ont été faites dans un endroit qui ne peut pas être uhleVéon coupe le poil, on lave les blesstifës , ondes agrandit avec un bistouri , on les cautérise profondément, et oh lés panse avec le même onguent digestif térébenthiné;. on anime de temps en temps les plaies avec la poudre de cantharides ou àvec la pierre à cautère, et on ne les
laisse fermer qu’au Bout de quelqiies semaines. ' ' ' '
L’animal doit être séparé des autres , et la personne qui le pansé ne doit pas oublier de laver ses mains avec dé rëaü contenant du savon ou du vinàigré. Il faut également avoir soin de ne pas le dépouiller dans le cas où il mourrait enragé, dans la crainte de gagner la maladie.
:! Origuerit: digestif térébenthiné. .
On mêle :
Thérébenthine. .... :. 2 onces.
Huile d’olive. .......... 2 onces.
Deux jaunes d’œufs.
Et ce n’est qu’autant que l’ori veut activer la suppuration que l’on ajoute un demi-gros de pierre à cautère pulvérisée (potasse à la uhaux).
ASPHYXIES
Nous croyons devoir nous occuper des asphyxies suivantes ;
^ 1 ° Asphyxie pax la vapeur du charbon.
2® Asphyxie par la vapeur des fours à chaux, des cuves de raisin, des vins ou d’autres liquides en fermentation. Asphyxie des marais, des mines de charbon de îei^re.
3 ° Asphyxie des fosses d’aisance, des puisards, des égouts.
4 ° Asphyxie par défaut d’air respirable.
5 ® Asphyxie par submersion ou des noyés.
6 ° Asphyxie par Strangulàtion ou de ■pendus.
7° Asphyxie par le froid.
8 ® Asphyxie par la chaleur.
9® Asphyxie des nouveau-nés.
De Vasphyxie par la vapeur du charbon.
I ôa . Sigriês. Les pérsdnnés asphyxiées par la vapeur du charbon éprouvent une grande pesanteur de tête ) des tintemens d’oreilles intolérables, une grande disposition au somméil, la diminution des forces, et leur chute Inévitable. A ces symptômes se joignent lé trouble dé la
vue, des douleurs de tête atroces, une grande gêne clans la respiration, des battemens de coeur violens qui ne îardent pas à être suivis de la suspension de la respiration et de la circulation; les sens n’exercent plus leurs fonctions ; la sensibilité paraît éteinte ; l’abattement est extrême, le mouvement nul, eh sorte que l’individu paraît mort; les membres sont ' tantôt flexibles, tantôt raides et contournés; la chaleur est comme dans l’état naturel; la face est quelquefois rouge ou violette; d’autres fois elle est pâle et trèsplombée ; dans certaines circonstances les excrémens et Furine sortent involontairement. Il arrive quelquefois que l’on, n observe qu un certain nombre des symp'^ tômes que nous venons d’énumérer.
Traitement de Vasphjxie par la vapeur^ du charbon.
io 3 . 1° On commencera par exposer au grand air la personne asphyxiée, sans craindre le froid, qui ne peut jamais lui etre contraire ; on la déshabillera et oh
la couchera sur le dos, la fête et la poitrîiie un peu plus élevées que le reste du corps pour faciliter la respiration.
. 2» On se gardera bien de placer l’as.^
phjxié dans un lit chaud, et de lui don^ lier des fumigations de tabac parle fondement.
3 '’ On lui administrera du vinaigre affaibli avec trois parties d’eau ou de l’eau contenant du jus de citron, et en même temps on fera sur tout le corps , et principalement sur le visage et la poitrine, des aspersions d’eau vinaigrée froide j on frottera le corps avec des linges trempés dans la même liqueur, dans de l’eaude-vie camphrée , l’eau de Cologne, ou tout autre liquide spiritueux. Au bout dè trois' ou quatre minutes, on .essuiera avec'des serviettes chaudes les parties , jnouillées, et deux ou trois minutes après, on recommencera les aspersions et les frictions avec l’eau vinaigrée froide. Ces moyens doivent être employés avec persévérance.
4 ® On irritera la plante des pieds, la paume des mains et tout le trajet d§
i’épine du dos, avec une forte brosse de crin.
S® On administrera un lavement d’eau froide mêlée avec un tiers de vinaigre; quelques minutes après, on en donnera un autre préparé avec de l’eau froide, 2 ou 3 onces de sel de cuisine, et une once de sel d’Epsom ( sulfate de magnésie).
6 ° On promènera soue le nez des allumettes bien soufrées, que l’on allumera, afin d’irriter l’intérieur de cet organe, ou bien on fera flairer^ de l’alcali volatil (i) ou de l’eau de la reine de Hongrie :
on pourra encore irriter le nez en remuant doucement dans les narines un petit rouleau de papier ou la barbe d’une plume.
7* On insufflera de l’air dans les poumons à l’aide du procédé que nous allons décrire ; cette insufflation, faite avec mé-
(i) On se gardera bien délaisser pendant longtemps sous le nez le flacon contenant l’alcali tolalil concentré. ( Voyez § ii. )
nagement, n offre aucun des inconvé- ' Biens qiieTon a signalés dans ces derniers teœps. .
8® Si, malgré remploi de ces moyens^ %spliyxié continue à être plongé dans lin grand état d’assoupissement, qu’il conserve de la cLialeur, que le visage soit rouge, les lèvres gonflées et les yeux sail^ îans, on le saignera du pied, et mieux encore de la jugulaire. Ce moyen est pré- j ferable a l’émétique, dont on a quelquefois fait usage en pareil cas, et qui a été plutôt nuisible qu’utile.
9° Lorsque l’asphyxié sera entièrement rappelé à la vie, on le couchera dans un lit chaud, placé dans un appartement floht les fenêtres soient ouvertes , et on aura soin d’écarter les personnes inutiles; Alors on lui fera prendre quelques cuillerées d’un vin généreux, tel que celui de Malaga, d’Alicante, de Rota, de Madère, de Xerez; ou bien on lui donnera du vin chaud sucré, ou quelques cuilleî’ées de la potion antispasmodique du § 7.
10® L’émétique ne peut être administré que dans le cas où la personne as.-
phyxiée, après avoir repris connàissancé, éprouve dès envies de vomir, une pesant teur d’estomac, etc.; et encore vaut-il infiniment mieu^ç; alors avoir recours aux lavemens purgatifs et irritans préparés avec le sel commun et le sulfate de magnésie (-sel d’Epsom ). -
11® Il faut administrer les secours dont nous venons de parler avec là plus grande promptitude, et les continuèrpenjdan t longrtemps, lors mêmejpieXindiyidu parait mort. On a été quelquefois obligé d’attendre cinq ou six heures avaut de tirér les maïadès de l’état de mort apparente dans lequel ils étaient plongés. Il faut surtout insister sur-f^sufflation de l’air dans les poumons.
Procédé pour introduire de Vair dans les poumons.
J 04. La nécessité dans laquelle on se trouve souvent d’insuffler de l’air dans les poumons pour faire cesser l’asphyxie a fait imaginer plusieurs moyens propres à remplir cet objet : nous allons les faire
connaître, en coin^nençant par ceux qui méritent la préférence; , ;
1° Après avoir , déprimé la base delà langue ayecle doigt indicateur dé la main -gauche, on introduit dans le larynx la plus petite extrémhé du /a/j/zg-ieTZj imaginé par le professeur Ghau.ssier (i) , et on a soin d’appuyer légèrement pour placer sur l’ouverture de larynx la tran- -che de peau-de buffle ou d’agaric ; on
{i)'Le..tube làryngle 7 i est conique ; il a sept à huit pouces de long, et ressemble assez à une sonde ; il est en. argent et en cuivre : sa grosse extrémité est assez élargie pour recevoir lé bout d’un soufflet ou d’une vessie, ou pour être inise dans la bouche; la petitè extrémité, celle qui doit entrer dans le larynx, est aplatie et offre deux trous allongés. A un pouce trois lignes environ de cette extrémité, cet instrument présente une courbure arrondie où se trouve placée transversalement une rondelle que l’on a percée de plusieurs^ trous qui servent à fixer une lame d agaric ou un petit tnorcéau de peau de buffle : par ce moyen, l’ouverture du larynx se troüvo : exactement fermée , et l’air insufflé doit hécessaiment dilater le pqumoiii
place dans sa bouche l’autre extrémité, et on aspire les mucosités cjui peuvent être contenues dans les bronches; alors on adapte à cette extrémité un petit soufflet ou une vessie remplie d’air, et même la bouche ; on insuffle de l’air à pe~ tit, par saccades^ et de maniéré à imiter la respiration; exi même temps on fait des frictions sur le ventre et sur la poi- , trine avec un morceau d’étoffe de laine.
A défaut de cet instrument, on peut insuffler de l’air dans les poumons en introduisant le tuyau d’un soufflet dans une des narines, et en soufflant pendant.
que l’on tient l’autre narine fermée. Il vaudrait encore mieux, si on pouvait disposer d’une sonde, pousser une de ses extrémités jusqu’au larynx, en l’introduisant par une des narines, et adapter le soufflet à l’autre extrémité.
5 Ennn, s’il est impossible de pratiquer l’insufflation par les procédés que nous venons de décrire, on applique sa bouche sur celle du malade, dont on serre le nez, et on souffle. M. Foderé regarde ce dernier moyen comme étant
( aaô,
préférablè à tous ceux qui ont été ima^ ginés pour introduire de l’air dans les poumons. « Je suis persuadé , dit-il, que ce procédé, qui est une sorte d’incubation , réunit les deux avantages de la chaleur et de l’introduction de l’air dans les poumons ; c’èst celui qui a rappelé le plus d’asphyxiés àlâ viè. » ( Article IVojés, àxs. Bictionnaire des sciences médicàles ^ page 4ï4' ) Et il ajoute plus loin, comme pour appuyer son assertion sur les connaissances théoriques : «Il est bien connu, et chacun peut J’éprouyer sur soi-même, quà chaque inspiration nous ne consumons qa’environ un cinquième de l’oxygène faisant partie constituante de fair inspiré, et qu’ainsi il en reste assez à cha-* que expiration pour une nouvelle inspiration. »(page 4 î' 5 . )
Nous sommes' loin de partager cette opinion, ét nous croyons devoir nous attacher d’autant plus à la combattre, qu’eMe est soutenue par un savant distingue" dont les écrits sont généralement estimés. M. Foderé ignore sans doute, lorsqu il affirme que le mode d’insuffla-
tion qu’il défend est celui qui a rappelé le plus d’asphyxiés à la vie, combien sont nombreux les exemples de succès obtenus à l’hospice de la Maternité de Paris et ailleurs, au moyen de l’insufflation par le tube laryngien. La facilité avec laquelle on pratique cette insufflation avec avantage, et les difficultés sans nombre qui s’opposent, dans beaucoup de cas, à ce que l’on introduise dans les poumons de l’asphyxié une assez grande quantité d’air en suivant le procédé conseillé par M. Foderé, seraient des niotifs plus que suffîsans pour que l’on dût préférer l’insufflation par le tube j mais il en est d’autres plus puissans encore. En accordant à M. Foderé que l’air insufflé de' bouche à bouche contienLassez d’oxygène pour une nouvelle'inspiration , nous ne croyons pas pouvoir conclure comme lui qu’il est plus propre, ni même aussi propre à la respiration que l’air ordinaire ; car, s’il est bien avéré que celui-ci ne perd à chaque inspiration qu’environ un cinquième de l’oxygène qu’il contient, il est également démontré
■que ce cinquième est remplacé par du gaz acide carbonique , auquel on est loin d’accorder là faculté de favoriser la respiration.
4 ® On peut éviter de faire le plus souvent, comme on l’a conseillé, des incisions à la trachée-artère ; on ne doit avoir recours à ce moyen, comme l’a très-bien conseillé M. Foderé, qu’autant que l’on n’est point parvenu k, pousser de l’air dans les bronches, soit par la bouche, ^oit par les narines, ce,qui arrive lorsque l’épiglotte est appliquée sur le larynx de manière à ce qu’il soit impossible de ia relever en tirant la langue en avant, et l’abaissant à sa' base.
De Vasphyxie par la vapeur des fours à chaux ^ des cuues de raisin^ des vins ou d'autres liquides en fermentation. ydsphyxie des marais, des mines de chaî'bon de terre.
io 5 . Les signes de ces espèces d’asphyxie et les moyens à mettre en usage, pour les guérir sont les mêmes que ceux
dont nous avons parlé en traitant de l’asphyxie par la vapeur du charbon. ( Vojezr § loa et io 3 . )
De rasphyxie des fosses d’aisance, des puisards, des égouts.
106. L’asphyxie qui fait le sujet de cet article est le plus souvent'produite par le gaz acide hydro-suif urique : ov, cq lors meme qu’il est mêlé avec beaucoup d’air, est un poison très-énergique.
Sigiies. Lorsque la maladie est légère, l’individu- éprouve du malaise, des envies de vomir, des mouvemens convulsifs de toutes les parties du corps, et principalement des muscles de la poi-' trine et des mâchoires j la peau est froide la respiration libre, mais irrégulière; le pouls très-embarrassé. ‘ ’
107. Si la maladie est plus grave, l’asphyxié est privé de connaissance, de sentiment et de mouvement; le corps est froid, les lèvres et la face violettes; une ecume sanglante s’échappe delà bouche j les yeux sont fermés, sans éclat, la pu"
pille dilatée et immobile, le pouls petit et fréquent, les battemens du cœur désordonnés et tumultueux ; la respiratiou est courte , difficile et comme convulsive; les membres sont dans le relâchement. A cet état succède quelquefois une agitation plus ou moins vive.
Lorsque la maladie est encore plus grave, les muscles offrent des contractions violentes de peu de durée, mais qui sont remplacées par des mouvemens convulsifs avec courbure du tronc en arrière. Le malade parait éprouver des douleurs aiguës, et pousse des cris semblables aux mugissemens d’un taureau; la peau, la respiration , Iqs battemens du cœur, la face, les lèvres, la bouche et la pupille sont comme nous l’avons dit
Traitement .,
I® L’exposition du malade au gi’and air, les aspersions avec l’eau vinaigrée froide, les frictions avec une forte brosse de.crin, tels sont les premiers secours à
donner aux- personnes asphyxiées dans les fosses d’aisance. En parlant de l’asphyxie par la vapeur du charbon, nous ayons détaillé comment ces secours devaient être administrés. ( Voyez g io 3 .)
2® Si l’on peut se procurer du chlore ( gaz muriatique oxygéné), on promènera sous le nez le flacon qui le contient; mais on ne le laissera pas long-temps , crainte d’irriter les poumons. Ce moyen paraît utile surtout lorsqu’on peut y avoir recours promptement.
3 ® Si, comme il arrive souvent, le malade a avalé de l’eau contenue dans la fosse, on se hâtera de le foire vomir en lui donnant un verre d’huile, ou mieux encore deux grains d’émétique ou vino-tquatre grains d’ipécacuanha, comine^il a été dit g 6r,
. ces moyens seraient
insuffisans et les battemens du coeur désordonnés ou tumultueux, on.pratiquerait une saignée au bras , et un laisserait couley une quantité de^sang proportionnelle a la force de l’individu. On n’hésiterait pas à le saigner de nouveau, quel-
que temps après, si Ton était persùadé que la première saignée avait produit un"^ effet favorable. '
5 ° On chercherait à calmer les désor-' dres nerveux,,'les spasmes, les convulsions , par le bain froid, et par lusage _ de quelques cuillerées d’une potion antispasmodique. Après remploi du>bain, on placerait le malade dans un lit chaud, et on continuerait à faire des frictions sur l’épine du dos.
6® Enfin on appliquerait des sinapismes et des vésicatoires* aux pieds,. si, malgré l’usage de ces moyens, l’individu était encore privé de connaissance, de séntiment et de mouvement. '
De V asphyxie par défaut (D air respifable.
io8. Lorsque plusieurs personnes restent pendant long-temps dans ira appartement, une salle de spectacle, ou tout autre endroit où l’air ne se renouvelle pas, l’asphyxie se manifeste, non-seülement parce que toutes les parties de l’air propres à la respiration ont été consri-
niées, mais encore parce que, pendant la respiration, il s’est formé du gaz acide <îarbonique qui reste dans ce lieu, et qui agit comme un poison énergique.
Signes. Les asphyxiés éprouvent une sueur abondante,et continuelle, accompagnée d’une soif insupportable, et suivie de grandes douleurs de poitrine, de difficulté de respirer, de suffocation et d’une fièvre intense ; ils perdent leurs forces, et tombent dans un grand état d’assoupissement qui ne tarde pas à amener la mort, si on ne se hâte pas de leur porter des secours.
. Traitement. .
Le traitement de cette espèce d’asphyxie ne diffère en rien de celui qui a été exposé g ro 3 , en parlant de l’asphyxie par la vapeur du charbon.
T>e l asphjxié par submersion , ou des noyés.
109. Comme il est parfaitement prouvé qu’un individu peut rester plus ou moins
de temps dans l’eau sans périr, il faut lui administrer le pluspromptementpossible les secours dont nous allons parler, lors même que son état paraîtrait désespéré.
Il serait dangereux de perdre un moment ; aussi^ M- Portai conseille-t-il de commencer le traitemént dans le bateau même qui a servi à pêcber la personne noyée, sur le rivage, ou dans un endroit voisiir et commode. Pour transporter le malade, on fera usage d!un brancard, d’une civière QU de quelque voiture; on le mettra sur de la paille ou sur un matelas; on le couchera sur le côté droit, la tête découverte et un peu relevée: Dans le cas où il serait impossible de le transporter comme nous venons de le dire, deux personnes pourraient le coucher sur deurs bras ou l’asseoir sur leurs mains jointes.
Traitement. '
i° On se gardera bien de suspendre le noyé par les pieds : cette pratique, employée autrefois d.ans le but de faire ren-
dre l’eau qui peut se trouver dans l’estomac et dans la poitriné, ^est inuti et surtout dangereuse. On é;viteFa également dè lui donner de fortes ; seco usses pour le rappeler à là vie : cette manoeuvre a été souven t funeste. e
a® Pendant qu’une personne coupe avec des ciseaux les vêtemens humides du noyé, on le couche, sur :1e côté droit, dans un lit bas et modérément .chaud, un rpeu plus, élevé vers la tête que vers les pieds : on soutient la tête par le front, et on la.fait pencher légèrement ahn de faire sortir l'eau , le mucus et les autres corps qui peuvent se-trouver dans la bouche ; on- écarte les mâchoires ^ et on promène les: doigts dans cette cavité.
3 ^ On peut même, pour débarrasser la trachée et les bronches, aspirer l’eau et les mucosités qui y sont contenues.
Nous pouvons citer en faveur de cette pratique le fait observé par M. Roux, qui, après avoir fait l’opération de la ^trachéotomie, vit le sang couler en abondance dans les bronches, et déterminer une asphyxie complète; le^péril
étâît imminent, M. Rouxappliqua sa bouche à l’ouverture faite à la trach^, aspira le sang, et lai-èspiration se : rétablit à l’in^ tant. M, Focléré, - il;eêt vrai, s’ést élevé contre cette pratique , soutenant qu’elle est inutile et même nuisible; mais nous croyons avoir; victorieusement' rçfuté cette assertion à l’article du
Dictionnaire de médecine, en ai volumes.. . r J , : '
4 ^^= Ou examine toutes les parties du corps pour s’assurer que riiidividu n’a reçu aucune blessure mortelle.;;en effet, dans, ce cas, tout secours, serait jnutiîé; mais on ne se-décide ià l’abandonner qu’autant quë l’existence d’une pareille blessure est-parfaitementconstatée,;: - 5 ° On promène sousj Le nez,dès allumettes bien soufrées, que l’on aîlume afïn d’irriter l’intérieur de cetorganet Qu bien on fait flairer 4 plusieurs reprises de l’ai* cali volatil , de l’eau de d'aïreine de Hongrie. ( page 221. ), : ■ , '
C’est avec le: plus, grand étonnement que nous avons VU M. F.oderé .blâiri@r l’emploi des allumettes soufrées dans Tas-
. phyxie par submersion, parce qu’il les croit trop irritantes ( vojez page 4^4 du tome XXXVI du Dictionnaire des sciences médicales)', tandis qu’il conseiile( p* 439 du même volume ) de placer sous le nez de Vasphyxié un flacon débouché d’alcali volatil fluor; en effet, l’irritation occasionée " par l’alcali volatil laissé pendant quelque temps sous les narines est incomparablement plus grande que celle qui est déterminée par la petite quantité d’acide sulfureux produit pendant la combustion des allumettes soufrées que Von promène sous le nez.
6® Pendant que l’on administre ces secours , une autre personne cherche à réchaufifer le malade. Le corps ne doit être réchaufféque lentement: pour cela on met . sur le ventre une vessie remplie d’eau chaude ; on applique de la laine ou des briques chaudes à la plante des pieds, aux creux des aiselles, aux aines; on promène sur tout le corps des sachets remplis de cendres chaudes, un fer à repasser échauffé, ou une bassinoire; on exerce de légères compressions aîterTia-
tivenïèiit sur la poitrine et sur le basventre; on fait des frictions. générales avec un brossé sèche, àvec de la flanelle xhaude, et même' avée là main. Après avoir fait ces frictions, on en fait d’autres avec de la flanelle trempée dans de î’eau-de-Vie camphrée, etc.
L’efficacité de ces dernières: frictions dans l’asphyxie qui nous occupe est tel-, lément . aS'érée, que. l’on conçoit avec peine que H. Fodéré ait cherché' à les proscrire, sous le prétexte qu’elles produisaient du froid au lieu d’échauffer.
Les liqueurs aleoholiques, il est vraij déterminent un sentiment de froid lorsqu’on les laisse pendant quelque temps à la surface du corps ; mais il n’en est pas de méme, ni a beaucoup près , quand on les emploie sous forme de frictions; d ailleurs il est vrai de dire que ce moyen médicamenteux a autant pour objet de réchauffer la surface du corps que de délerminer une vive excitation à la peau; or les frictions aleoholiques remplissent mieux cette double Indication que les frictions sèches.
■j” On chatouille les lèvres et l’intérieur des narines avec une plume ou quelque , autre corps léger.
8° On insuffle de l’air dans les poumons par l’un ou l’autre des procédés qui ont été décrits § 104.
9° On donne un lavement préparé avec de l’eau dans laquelle on a fait fondre quatre onces de sel, ou avec trois parties d’eau et une de vinaigre.
10° On se garde bien de donner des , lavemens de tabac; il rdest même pas nécessaire d'introduire la fumée de ce corps dans le fondement, comme l’ont prescrit plusieurs auteurs ; les lavemens de décoction de tabac sont inutiles, n’offrent aucun avantage sur ceux que nous proposons, et peuvent augmenter les accidens(i).
(1) M. Fodéré est loin de partager cette opinion : dans l’article ISoyés , du Dictionnaire des sciences n^édicales, il regarde la fume'e de tabac injectée dans l’anus comme un des moyens les plus énergiques que l’on puisse mettre en usage pour rappeler les asphyxiés à la yie. Néanmoins^
11® Si le noyé ne se rétablit point, on fait brûler snr le creux de l’estomac, sur les cuisses et sur les bras, de petits morceaux d’amadou, de liège ou dè papier.
il reconnaît à cette fumée une propriété vénéneuse dans certains cas. « Une seule gorgée de Fumée de tabac, dit-il, suffit pour m’enivrer i » et il ajoute plus loin : « ,Te crois ce médicament des plus utiles, précisément par la distension qu’il occasione et qu’on redoute, pourvu qu’il ait de justes bornes » (page 435). Certes, nous pensons, comme M. Fodéré^^e, si l’on se décidait à faire usage de la fumée de tabac sous forme de lavement, son emploi devrait avoir de justes bornes , parce qu’il peut être dangereux de mettre -en contact avec le canal intestinal une forte dosé de l’huile empyreumatique qui se dégage pendant la combustion du tabac : aussi concevonsnous avec peiue qu’après avoir mis une certain e réserve à l’usage que l’on peut faire de ce médicameni l’auteur dise : « On insistera sur la projection de funie'e de tabac dans le fondement pendant une ou deux heures de suite sans relâxlie. Cette vapeur ne devient vraiment souvent active et efficace, surtout dans les grands sujets, qu’à- ' la consommation d’une seconde charge du fourneau » (page 441 de l’article, cité.)
I a® Si son état s’améliore et qu’il soit possible de le faire boire , on lui donne de cinq en cinq minutes une cuiliéréê d’eau-de-vie camphrée ou d’eau de Cologne coupée avec deux parties d’eau.
Mais il faut se garder de le forcer à boire tant qu il a beaucoup de difficulté à avaler. - - . . '
i 3 ®Si le noyé, loin de se rétablir' resté sans connaissance, que le visage soit rouge, violet ou noir, les yeux étihcelans, et que les membres soient flexibles et chauds, on doit pratiquer une saignée au pied, et mieux ehcorë^à la jugulaire ; li en serait dé même si Findividu était d’une constitution sanguinëVet qu’if présentât des traces de contusion ou de fracture à la tête : on se garderait bien d’avoir recours â la saignée, si le corps était froid et les membres raidës/'
i 4 • Si les boissons que l’on a fait prendre à l’intérieur donnent lieu à des en^ vies de vomir, que la langue soit char^géè et la bouche pâteuse, on administré deux ou trois grains d’émétique' 6i >^ surtout si l’acGident^a éii lieu peu de temps
après un repas. On donne au contraire quel(jués cuillerées de vin chaud, si les médiçamens opèrent par les selles.
i 5 ° On n’abandonne le noyé que lorsqu’on a la çej^titude qu’il est mort. Nous dirons plus tard . CQmment on peut distinguer réelle, de la mort jappa-
rente. {Vojez § 116). Que l’on se persuade que,sopiVent huit pu. dix heure^^sM{û.sent àpeipe. pour, rétablir la santé, - ; ; > _
D’après M. Deroy d’ÉtioIles: un courant électrique pèut, utile ppur ranimer les. battemfns^up^ Foipi eomment çe ,; médecrp ^propose .^.d’qpprèr. ,11 em ÎQijce^ entre, la^ huitième et larneuvième côtes ÿ: suçlespôtésdu corps,,;una aiguille courte ét hne.- Il suffit: de , 1 a faire pénétrer du quelques, lignes pour qu’elle ren»* contre, les attaches du diaphragine,; alors il établît le Courant avec une pile-de, vingt^ einq ou trente .couples d’un pouce de dianretre^ aussitotapres le diaphragme se contracte, ,et il.se fait une inspiration.
Oh mlerramptlepercle pendant que l’exr r^étabiit. ensuite une •seconde inspiration. Le
^aïvanisme qui^ lorsq^ûfil est contin u ^ ne produit que des inoiiYemens désordoutiés^ appBqué de cette ma!ûiere , provoque îiiieTéspiratibii: régulière; r, ; ; -
IJe l’aspHjfxiépar strafi^uldtioU , du dés pëfidxts; 'i -
r • i lo. On doit employefjî pour rétablir la santé des poî^pnness qui ont été pendues , les mêmes moyens que ceux .que noua venons, d’indiquer, en parlant des noyés. Il faut cependant notée :, r Qp’ilp’pst pasnépessaire deréchauf-
d^ferèorps,. ù>nimna qufii n’ait été eiçposé pendantlong-teipps pn plein air, et dans un lieu froid-; ,
i 2® Qu’il faut couper la corde et desserrer le noeud ;
3 “ Que la saignée du pied , et surtout la jugiilaire, est beaucoup^^^^^^^ sounécessaire que pçur les noyés.
De rasphyxie par la chaleur.
IT î. îbarrivè quelquefois que l’on est asphyxié pour avoir été pendant long-
?tenips dans lin lièii cband. .. -
Dans ce cas, il fauty. i° placer l’asphyxié dans im endroit frais.. ;
:2“Le déshabiller, à moins qu’il ne fasse irès-froid; car alors; on se borne à détar iacher les vêtemens, et à couper tous les liens qui peuvent s’opposer à là libre circulation du sang.
- 3 “ Administrer un m^àhgé de parties égalés d’eau et dé vinaigré, du dé la lîinonadér i ?;
4 ” Donner un lavement d’eau salee.
(Fq/ez pagedai. ) - ' .
5 ° Appliquèr six', fruit oü diî sangsues aux tempes , sila maîadiefait dès pfdgrés ôu ne diminue pas; ' -
6 ° Pratiquer la saignée au pied , et mieux encore à là jugulaire, si là respiration et les battemens du ccéur sont comme anéantis. ' ; -
7® Suivre les préceptes qui ont été exposés en parlant de Tasphyxié par îa^^âpeur du charbon, p. 219.
Asphyxie par le froidi _ = - ;
Lorsqu’un individu est sonm
pendit long-temps à l’action du froid , ÿ éprouTre^W,grand engqurdi^sement'géîiéral,,une^orte4’ivresse; il ne tarde pas à s’endormir et à perdre connaissance ; il est asphyxié et parait mort. IL arrive qu’il revient à lui-mêm.e sans aucune espèce jde secours ; mais le. plus souvent il finit par sueçgmber» II.importe-donc J ,4° S’il est éloigné ou il
peut être soigné., de le transporter surle-cTiamp, en enveloppant son corps d’une couverture., et en laissant la tête découverte. ' -
De lui ôter sés vêtemens et'p îè plonger dans'la rïéigé ; de le' frotter doucement avec cette substance ,- én se dirigeant du ventre vers les extrémités; de 'faire , qüelqüès minutes après , des fric- Wns'^ec des*'iiî%gs^:trérnpés- dans de d’éau à la* gTace, prîis^ avec de-'Teàu dê- '^oiîrdiêV enfin avèC-^eT^Uièdé- en un mot , on doit cherchér à réchauffer le •^ërpsÿ non pas’brusquement, en le mettant à coté déuTi brasier ardent, mais lentement et par degrés.
3” Si l’on ne peut së procurer ni neige
[Ikè)
âl glacé , oti pTéïigfe 'le 'maî^é Bain (Teau frôtdej qne Pôn rê^^atifle
cernent en ajoütatife -p€to4^^peïf^€e Fe^ îégèrément clegtJiirâïfi 'd’&ard , pnis dè l’èaù in oins fr oide, pnîs enfin de Feau tiedé : on léfii'otte comînëil a été dit dans le paragrapiaei précédenty ët “bn fait des aspersions d^éanWrlë^sàge; ' : ^ -
4° On cBatouilîe'les lèvres éf l’intérieur des narines avec uhéplümèoti ^üél que autre corps léger. ' ■
5° On insuffle de l’air dans les poù* mons, ( Voyez §, i p4. ) , . :
,6° On lui fait respirer de l’alç^i vola»
til, ou ïes autres excitans dont nous avons parlé page, 22,1, ,
. 7® Lorsque;Ifs corps: comnience à • se
réchauffer, que les, rpenibres ne, sont plr^ raides, on; met- le malade d^nS; un lit sep non Z>i3i;^?72é, et on fait friçtions aven une brosse sèche,,;' .
8° On administre dés layemens irriîans, commé il a étédit page 221, . - 9° Aussitôt qu’il peut avaler, un lui fait Boire de l’eau vinaigr ée:^ de l’eaü de men
the ou-de tilleul, du boiiillou et de l’eau rougie.
10° Ou ne permet l’usage , des alimens solides que plusieurs heures après le rétablissement complet.
Membres gelés.
1 13 . Les personnes dont les membres ont été gelés ou menaoent de l’étre doivent être soignées comme celles qui ont été asphyxiées par le froid, excepté qu’il jaut simplement plonger dans le bain les parties qui ont été affectées j les frictions ne doivent être faites que sur ces parties.
On administre à l’intérieur de l’eau de fleurs d’oranger contenant six ou sept gouttes d’alcali volatil par tasse.
Secours à donner aux enfans qui naissent dans un état de mort apparente.
11 4 - Les enfans qui naissent sans donner signe de vie peuvent être asphyxiés ou apoplectiques : il importe beaucoup de distinguer ces deux états, puisque le
traitement qui convient à l’un est nuisible à l’autre.
De T asphyxie de^. nouveau-nés.
Causes. L’asphyxie des nouveau-nés peut dépendre d’un accouchement laboiâeux, avec àes pertes considérables, de la délicatesse de T enfant, et le plus sou- “vent dé la compression du cordon ômbilical ; aussi observe-t-on qu’elle est beaucoup plus commune’quand J’ehfant vient par lés pieds. ' , - -
L’enfant qui ^ suivant Fexpres-r sion d,e Baudélocqué, peut être regardé comme n ayant point de 'sang, est pâle’, décoloré ou violet; ses chairs sont flasques, ses mémbrés souples, et Sans mouvement; il est impossible de sentir les battemens du coeur ni du cordon ombilical; il ne respiré plus èt paraît mort.
Traitement.
Quelque grave que soit l’état dû nouveau-né,il faut sur-le-çhamp lui administi’er les secours suivans. On ne doit s»
décider à l’abandonner qu’autant que les signes de la putréfaction sont très-manifestes.
1° On se gardera de couper le'cordon ombilical, surtout s’il n’y a point d’hémorrhagie, si le {placenta) n’a
pas encore commencé'à se détacher, et et que le cordon offre quelques légères pulsations.
2® On placera l’asphyxié sur le côté , en ayant soin de relever sa tête et de laisser la face à l’air : les autres parties du corps devront être enveloppées d’une eouverture. On évitera de tirailler le cordon.
3 ° On visitera la bouche et les narines, pour voir s il n’y a point de mucosités ou des caillots de sang qui empêchent l’air d’entrer dans les poumons : dans ce cas, on introduira dans la bouche le doigt, les barbes d’une plume, ou un pinceau de charpie trempé dans de l’eau salée, et on 1 appliquera légèrement, en le tournant toujours dans le même sens, pour détacher tout ce qui s’oppose à l’entrée de l’air. -
4 ° On procédera à l’insufflation del’air comme il a été dit § 104.
5 ® On fera des frictions sur le dos et sur la plante des pieds avec une brosse douce; les autres parties du corps seront frottées avec dès linges chauds imbibés de vin; on pressera tout doucëmént le cordon ombilicar, la poitrine et lé ventre. -
6 ° On administrerà un petit lavement préparé avec dé l’eau tiède et un peu de vinaigre, ou avec quelques grains de sed.
•f Si, à l’aide dé ces secours, le nou^ veau-né ne parvient pas à respirer, on lè plongera jusqu’aux aisselles dans un bain d’eau tiède, à laquelle on ajoutera du vin à la température de ou de a 8 ®.
8 ° On pourra également employer avec ménagement le pincement de la peau, la succion de la mamelle et l’application des ventouses;
9® On évitera d’employer des irritans très-énergiques, tel que l’alcali volatil, le vinaigré radical concentré, etc.
10® On insistera long-temps sur ces moyens, en les suspendant par inter-
■valles, et en les variant de toutes les manières.
Si le délivre ou le placenta est détaché, si le cordon ombilical ri’offre plus de battemens, on le coupera , on éloignera lenfant de la mèrè;, èt on lui prodiguera les secours dont nous venons de* parier. : . : :
.. De: V apoplexie -des. nouveau-^Tïé$.
Il 5 . Les causes qui peuvent déterminer l’apoplèxie des nouveau-nés sont un àccouchement laborieux, la compression dé la tété par le bassin ou par le forceps, et celle du cou par quelques tours du cordon ombilical.
Signes. L’enfant ne donne aucun signe dë vie; il est profondément assoupi et immobile; sa face est noire, livide et gonflée, sa peau est colorée, la poitrine gorgée de sang et comme ecchymosée.
Quelquefois on observe sur la tête, une tumeur molle, d’un volume variable,, rerdplie de sang ou de sérosité.
Traitement.
I ® On doit sè Hâter de couper le cordon ombilical pour laisser couler le sang, pn en favorise l’écoulement en faisant des rictions avec des linges chauds, sur la poitrine et sur le ventre, et en tenant la tête élevée.
â" On doit appliquer une ou deux sangsues derrière les oreilles, si,.par la section du cordon la saignée n’a pas été copieuse. Dans le cas où l’on manquerait de sangsues , on ouvrirait une des veines de la tête ou du cou avec une lancette.
S’il y avait une tumeur â la tête,.^^on l’im ciserait avec un bistouri, et lorsqu’elle serait affaissée, on favoriserait l’écoulemerit du sang en y appliquant des compresses trempées dans l’eau chaude. "
3 ° On plonge l’enfknt dans un bain d’eau tiède animée dè quelque liqueur excitante, telle que le vin, l’eaU-de-vie ou le vinaigre;. Pendant qu’il est dans le bain, on frotte le dos avec des linges chauds.
4 ° On procède à l’insufflation de l’air.
{^.Voyez%\o[\.')
' 5 ? On pourra également employer les stimulans indiqués en parlant de l’asphyxie des nouvèau-nés. { F'oyez p. aSo
Des signes de. lo,mort réelleet des pré^ càiitions a, I aide, despaelles on peut éviter de confondre les morts apeedes - vivans.
116. Il est parfaitement démontré que .:des personnes qui ont été .regardées xpmme mortes sont revenues à la vie au moment où on allait les ouvrir Ou les enf ou. bien lorsqu’elles, étaient déjà :4ans le cercueil, et meme dans le tom- Jbeau. On peut assurer que plusieurs d’en- .tre, elles, ne sont mortes que pour, avoir jété enterrées avec trop de précipitation.
-Clette funeste méprise tient à la difficulté ,que l’on éprouve, dans certaines circonstances, à distinguer la mort réelle . de la mort, apparente.. Il importe, donc tl’e^miner ayec soffi la yaleur des signes
qui out été iegardés comme propré’s^ â établir la distinction dont lïous parlons.
1° Nous pensons quumdes 'signes* les pliis certains de la mort cadavre; mais comme il arrive qüêlquefois que ce signe se manifeste pendant la vie, il faut établir les différences qui existent entré la raideur cadavérique- ^ celle qur a lieu du viVânt de lindividu ^ dans certaines maladiesl - r : v i ;
A. La raideur peut être très-considérable chez une personne qui a été gelée , qui n est pas encore morte, et qui peut meme elte rappelee a la vie Cette raideur ne saurait etre confondue avec^celle qui est le résultat inévitable del? mort, parce quou sait que le corps a ep”ouve 1 action O un froid considérable, ef surtout parce quelle est «très generale* en effet, la peau, ICs mamelles, le bas-ven- •tre-et- tous lesorganfes oifrenP autantde durete que les muscles,-ce que I on doÊ- “âeî*ve pai^dans la raideui câdav eriqtiéV dans laquelle les muscles seuls présenté tpa -grand degré de résistance. - B a illeurs, ^o^s^i^on etefoiVce la pem-d une
congelée, en appuyant fortement dessus avec le doigt, on produit un creux qui tarde beaucoup à disparaître. Quand on change la position du m^bre congelé, ou entend un petit bruit qui dépend dé ce que l’on brise les petits glaçons con-^ tenus dans la partie que l’on déplace.
B. La raideur à laquelle feu îiysten a donné le nom convulsive, et qui se manifeste quelquefois dans les maladies nerveuses graves, sera facilement distin^ guée de la raideur cadavérique. Lors?, qu’un membre est raide par suite detsi tanos,de convulsions, etc., on éprouvé la plus grande- difficulté à lé faire chan> ger de situation, et lorsqu’on y parvient^ il reprend aussitôt sa première positiofii Il n’en est pas de. même dans la raideur cadavérique : le membre dont on a changé l’attitudé ne retourne pas vers le lieu oà ibétait. , „ : . r,
G. La raideur qui se^ manifeste dans certaines syncopes ne peut pas être confondue avec îa raideur cadavérique / en effet, dans la syncope, la raideur a heu dresque immédiatement après qite la
maladie a commencé; la poitrine et le ventre conservent de la chaleur; tandis que la raideur cadavérique ne s’observe que quelque temps après la mort, et lorsque la chaleur du corps n’est plus s-^sible à nos sens.
2 ?. La raideur que l’on remarque quelquefois chez asphyxiés peut être aisément distinguée de rdààQxiv cadavérique. Supposons une personne asphyxiée depuis dix ou quinze minutes, et dont les membres soit raides, il est impossible que cette raideur soit le résultat de la mort, puisque les cadavres des asphyxiés qui meurent dans l’espace de quelques minutes ne deviennent raideà qu’au bout de plusieurs heures (i). Si le„corps de la personne asphyxiée par des gaz non respirables ou par la strangulation est froid, on est certain qu’il y a plus de douze heures que l’asphyxie s’est manifestée ( car dans ces maladies la chaleur se con-
(i) Plus la mort a été prompte, plus la raideur cadavérique tarde à commencer.
serve au moins pendant douze heures ), -alors nul doute que la raideur ne soit -cadavérique^ puisqu’il est impossible qu’un asphyxié vive douze heures..
2° Si, par une cause qu’il n’est pus toujours permis de prévoir ^ l’individu qiie l’oii croit mort depuis Iongrtemps est froid et mou, tandis , quai; devrait offrir un certain degré de raideur', on ne doit , pas se hâter de rentérrer. dl' faut, avant 4 e\ décider qu’il n’existe plus, mettre à décpuvertün des musclés du bras ou de lacuissp, et l’électriser àu moyen de là pile de ^olta. S’il ne donne aucun signe de ^ntraction, la vie est éteinte : dans le cas, contraire, l’individu n’èst pas mort^ et il faut chercher à ranimer les mouvepieuS,. du : coeur ; et dès poumons par les moyens indiqués à l’article: ^Asphjxie»
; signe IÇi plus certain de la mort caractérisée. Mais estril prudentdratteudre.qu’ede soit biea dq/eloppée,! poqrjj procéder à- l’inhuraadou? Cette pratique est dangereuse pour les assistans, et doit être bannie. On a
pensé qu’il suffisait d’un eommencenient de potréfacÉiôn pour affirmer que l’indi- 'vidu:était:mort, et qu’on devait ^enterrer aussitôt après? que cé: signe s’était manifesté. Nous partageons cette opinion;; mais nou& ’demns faim sentir iqii il jii:apparliêntfas qu ^Mgaire (M d^ dÜr é^u non: tcrt cokiménmnmnt'de -pui:
trèfaedoTÏ : lê'médeciWseiûperitiéùshUr et fait. Q&ôdMéa. -de fois n’a-t-on pas ^u de& personnes qüé l’èn^crdyait mol-tes, ^lîa* îant une mauvaise: Udeur ; joffiant-plu^ sieiirs taçfies Violettes- sur la ; peàïf; et quelques autres signés: de -putréfaction j se rétablir dana d^espace dé:::queïques heures à l’aide des? secours appropriés 1 Dans quelques eircénstanc'eà^ ïêes phé^ momènes dépendaient de la j^Uriaîure d’un.mêriîbrei
[\ On a regardé coffinié sigrfe deda mort réelle Mtat êadâveréuX' dérîàÿ^e,.
dont Kxppocmtè a dennd la désc’r^icâfe suivante : ^oût ridé ét aridé ■ ÿëex^aives^ «lez pointu; horàé^d;ûri^eërclê^iélet où?
noirâtre; tempes a’ffaiséès; Crëüses^'èÿ Fetirees; oreilles rèdfesséès, • lèvres "pefi-
dan tes, pommettes enfoncées., menton ride et racorni, couleur de la peau.plombée ou violette, poil des narines 6u des cils, parsemé d’une espèce, de poussière d’un blanc jaunâtre. Pris isolément, ce signe, n’êst d’aucune valeur, puisqu’on l’observe quelquefois cbez^ des malades qui tardent encore vingt-quatre ou quarante-huit heures à mourir, et que, d’une autre part,, il manque souvent chez Içs individus qui ont péri de mort subite.
5 ® La mollesse, l’affaissement, la flaccidité et l’obscurcissement des yeux ont été considérés par quelques médecins célèbres comme un signe certain de la mort réelle. S’il est vrai de dire qu’en général les yeux se ternissent et s’enfoncent après la mort, il est également constant que cet effet ne s’observe pas toujours , qu’il a quelquefois lieu du vivant de 1 individu, et que par conséquent il ne suffit pas pour établir la réalité de la mort, lorsqu’on le prend exclusivement.
6° L’absence de la circulation, l’impossibilité dè sentir les battemens du cœur et lés pulsations des artères ont été
regardées comme un moyen infaillible de décider si l’individu est mortj mais il est parfaitement prouvé que l’on peut vivre plusieurs heures sans qu’il soit possible d’apercevoir le moindre mouvement dans les parties dont nous parlons : donc ce signe est un de ceux.qui oiit le moinsde valéur. Il arrive meine quelquefois qu’il est très-difficile de constater si le pouls et le cœur offrent des battemens , soit parce que ceux-ci sont très-faibles, soit parce que les artères et le coéur sont déplacés. ,
7° On a cru devoir admettre que l’individu était mort. lorsqu’il ne respirait plus; et pour s’assurer de l’exercice de cette fonction , on, a imaginé plusieurs moyens : les uns ont présenté la flamme d’une, bougie ou un brin de laine cardée la boucbë et aux narines , et ils ont Juge que la personne ne respirait plus lorsque ces corps n’étaiéntpas agités; d’autres ont tiré la meme conclusion lorsqu’un ■miroir placé devant la bouche métàit pas tèrni; enfin il en est qui,ont çonsëillë de mettre ûn verre rempli d’eaq
ïin peu au-dessus du creux de l’estomac ( le malade étant couché sur le dos), persuadés que, si l’eau était agitée, la respiration s’exécutait encore. L’expérience prouve qu’auçun de ces signes ne suffit pour établir la réalité de la mort.
8“ On a pensé que l’individu était mort quand il était frojd, et qu’il vivait encore s’il conservait de la chaleur. Il n’est peutêtre aucun signe d’une aussi faible valeur : en effet, les noyés qui peuvent être rappelés â la vie, et plusieurs autres individus vivans, sont ordinairement trèsfroids, tandis que les asphyxiés, : etc. , conservent de la chaletir, même longtemps après la mort.
9° Les incisions , les brûlures, les vésicatoires et les ventouses, employés queh quefois pour constater si une personne était morte, doivent être considérés comme des mbyèns secobdaires, puisque l’expérience prouve que, dans certaines maladies, la sensibilité est tellement anéantie, que les malades n’éprouvent aucune douleur, même trois ou quatre purs après leur application. On ne doit
:Tegardér ces médidamens comme valables,quautant qu’ils fournissent des réi* -suItats positifs , c’est-à-dire, lorsque les personnes que l’on croyait mortes éprouvent des douleurs et donnent par conséqiieut des signes de vie; dans le cas contraire, on doit se; garder d’affirmer que landividu est mort.
COI^CLÜSION.
Il résulte de ce qui a été précédem- Uient exposé : .
r°<^n-àueun des signes énumérés, pris isoiémént (, excepté là putréfaction bien caractérisée ), ne suffit pour prononcer qu’une personne est morte.
2° Que la mort doit être regardée comme rééllë cbez un individu qui bff^ fensemble dè ces signes.
DE LA BRÎJLÜREv .
De la brûlure superficielle et peu étendue,
TI7. Lorsqu’on est appelé pour secôu^ rîr un indiàndu qui vient d’être bfùléy ôn doit faire plonger là partie brûlée
6 àïïs de Teaù froide, cofntraant::de Tex_ trait de saturné et de : on
prépare ce niélange en délayant un gros deéhaux vive dans une pinte d’eau , ét en ajoutant deux cuillerées à froucîie d’e^r- ‘ trait i ce liquide doit être renouvelé à mesure qu’il s’échauffe , ët la partie brûlée doit y être laissée pendant plusieurs beürës dè suite. Lorsque, par ce moyen-,, la douleur est presque calmée, on retire; là partie malade de ce bàih local, on l’èn.- Veîoppe dë compresses treirrpées dans le même liquidé, et on les arrose de tenips ià autre. À défaut d’extrait de sa-?
“turne', on emploie l’eau de chaux, l’èaU simple très-froide, et mieux encore la 'glace. " '
Si, à raison de la forme dé là partie; brûlée, ih est impossible de lüi fàire 'preiidré le baiin local, il faut, â l’aidéd’une éponge, ràrrosér avec lé même liquide. L’expérience confirme toüs les jours l’efficacité du remède qUè iiousconseilîonS ; elle prouve en outre qu’il peut être employé avec le plus grand succès un quart d’héuré ou demi-héure
après'que raccidenta eu lieu, lors meme que les cloches se sont élevées..
Quand l’irritation est diminuée, que le malade ne souffre plus, et seulement au bout de quelques jours, on doit ouvrir les cloches j s’il en existe : à net effet , on pratique avec une épingle une ou deu^ petites piqûres à leur partie inférieur,®:, et on laisse écouler la' sérosité.
Il y aurait de Kncbnvénient à ne pas percer ces cloches, ou à les percer trop toi :
dans le premier cas, la sérosité accumulée, pourrait donner lieu;d des ulcéresr; dans^ le second cas , Tair irriterait trop jfprtement la surface de, la plaie et augmenterait la douleur. , ‘ r
Toutes les parties dépouillées d’épiderme,. et celles qui- çorrespondent aux cloches : doivent : être recouvertes; d’-UU linge ou de papier Jbrojuillard tins.^. enduits de cérat; ont met sur le.linge des qompresseslmbibées d’extrait de saturue mêlé avec de l’eau. ...
, Lû cérat simple peut être remplace nvec le plus grand succès par le cérat de Saturne pu de Goulard, si la sensil^ilité
delà partie est bien amortie : dans le cas contraire, il serait nuisible, parce qu’il augmenterait les souffrances.
Lorsque la douleur est tellement vive, que le poids des linges est insupportable au malade , on prépare im Uniment avec parties égales d’eau de xbaux et d’huile de lin ou d’olive, et à l’aide d’un pinceau, on en applique une légère couche sur la partie qui est à nu : la suppuration ne tarde pas à se manifester; on panse la plaie deux fois par jour; lés pansemens doivent être faits en couvrant la plaie avec des linges imprégnés de cérat ; il importe même que ces linges offrent plusieurs trous pour donner issue au pus.
Il 8. Si, malgré l’emploi de l’extrait de Saturne, l’inflammation se développe dans la partie brulee, il faut la recouvrir avec un cataplasme préparé en faisant bouillir simplement de la racine de guimauve et deux ou trois têtes de pavot, et en y ajoutant assez de farine de graine de lin ou de mie de pain pour lui donner la
consistance convenable, .
De la brûlure superficielle tt'ès-étendue.
119. Lorsque la brûlure est superficielle et occupe une très-grande surface, la maladie est dangereuse, et peut même devenir mortelle ; les douleurs sont atroces, l’inflammation est considérable et la fiè’v^re très-forte. Il faut alors pratiquer une ou deux saignées , interdire toute espèce d’aliment ; sans en excepter le bouillon , et administrer de l’eau de graine de lin, de ra cine de guimauve ou simplement de l’eau sucrée. On fait prendre toutes les demi-beures une cuillerée de.
tla potion antispasmodique décrite § 7.
Indépendamment de ces médicamens internes, on couvre toutes les parties brûlées avec du papier brouillard sur lequel on a étendu du cérat simple , et mieux encore du cérat de saturne, si le malade peut le supporter : cependant, si la douleur était très-aiguë , on emploierait les émolliens, les relâchans 5 tels que l’eau de graine de lin, de racine de gui* mauve, etc*
Dans le cas où la brûlure aurait été produite par la poudre à canon , on dèvrait commencer par ôter leS; grains de poudre ayec la pointe d’une aiguille,,
De la brûlure profonde.
lao. Si la brûlure a été profonde et grave, qu’il y ait des escarres OU des parties comme charbonnées, entourées d’ure cercle inflammatoireplus OU nroins rouge,, on doit appliquer les cataplasmes émoiliens dont nous avons fait mention § 118, ainsi que le.cérat simple,.et attendre que 1 escarre soit tombée. Lorsqu’on aperçoit quelques parties de cette escarre prêtes à tomber , on doit les couper avec de^ ciseaux.
La plaie plus ou moins profonde qtiî résulte de la séparation-des parties gau-'grenées doit être traltéercomme une plais aimple; il faut la panser une ou deux fois par jour avec de la charpie, et abandonner les onguens dont les anciens chirurgiens faisaient un si grand cas : ce n’est que vers la fin, lorsque la cicatrisatiqa
est presque opérée, qu’il convient d’entourer ses bords avec un linge sur lequel on a étendu du cérat : par ce moyen , on conserve leur souplesse, on évite leuradhérence avec la charpie, et une trop forte irritation de la plaie, qui s’opposerait à la cicatrisation.
Des vins falsifiés.
121. Les vins peuvent être falsifiés par une multitude de substances. L’objet que l’on se propose de remplir en faisant une pareille fraude, est de masquer quelques-^ uns de leurs défauts, et de leur- donner ’ de la couleur, del’odeur ou de la force.
Parmi les substances employées parles marchands de vin, il en est qui n’offrent aucun danger; d’autres, au contraire, sont plus ou moins vénéneuses, et ne sauraient être avalées sans donner lieu âdes accidens qui peuvent même quelquëiois être suivis de la mort. Cette considération nous engage à faire cohnaîtré les moyens à l’aide desquels on peut établir que les vins ont été falsifiés. -
jyès vins frelatés par le plomb.
On a imaginé, pour rendre doux les vins acides et aigres , de les mêler avec de l’acétate de plomb ( sel de saturne ) , de la céruse, et plus souvent encore avec de la litbarge ( protoxyde de plonib ji Ces préparations finissent par communiquer, .au vin une saveur douce. De toutes les fraudes, celle-ci est la plus dangereuse.
Les personnes qui boivent des liqueurs falsifiées par ces préparations éprouvent tous les symptômes dont nous avon^ parlé à rartîcle , § 53 .
Vins blancs. Les vins blancs frelatés par le plomb, indépendamment d’une saveur sucrée astringente, offrent plusieurs propriétés qui peuvent les faire reconnaître.
I Ils rougissent à peine la teinture de tournesol, parce que l’acide qu’ils renferment natureUement est saturé par l’oxyde de plomb.
, 2* L’acide sulfurique (buile de vitriol ),
ou les, sulfates dissous dans l’eau, tels que
le se;l de:Glaiiber^ le sel d'Epsor^, efc.
les troublent, et y font naître un précijiité bîàne qui notarde, pa’s à sê ramasser au fond du vase dans lequel l’expérience se fait. Le dépôt ne disparait pas lorsqu’on ajqute de leau> f
3 *;=L’acide; bydro-eblorlque ( inuriatique.) ou les bydro-cbîôrates dissous, tels que 1 eau salee, donnent également un précipité blanc ^ lourd, qui se dissout dans vingt-cinq pu trente fois; son poids d’eau.; ■ ■
4 ” tes sous-carbonates de potasse > de soude et d’ammoniaque, se comportent de la même manière. Le précipité blanc ^qu’ils détêrminént/insoluble dans l’eau se dissout à merveille daiis l’acide nitrique' pur (eau-forte piire ). - '
5° L’acide chromique et le chromate de potasse y font naître un précipité d’un ■très-beau jaune-serin.
-6* L’bydrogènë sulfuré ( acide hydrosulftirîqûe) , les bydro-snlfa:tes ou féfôie de soufre dissous dans'de l’eau, vékés tos les vinélïlancsWèlatés parle plomb, des noircissent et donnent au bout de quexoues minutes un dépôt noir.
7* Si on ramasse sur un filtre les précipités obtenus par les moyens que nous venons d’indiquer; si, après les avoir fait sécher, on les mêle avec du charbon en poudre et de la potasse du commerce et qu’on les chauffe jusqu’au rouge dansiun creuset pendant une denti-hëure , on obtient du plomb métàllique.facile à reconnaître, i°à sa couleur bleu foncée ; a® à la facilité avec laquelle il est rayé^p^ l’ongle ; 3 ° à la promptitude avec laquèllé il se dissout dans l’eau-forte, en donnant Tin sel liquide, doué d’une saveur sucrée, et de la propriété de précipiter en blanc par les sulfates, les hydro-chlorates et les carbonates.
8 ® Les vins blancs frelatés par le plomh précipitent en blanc par la potasse et la soude dissoutes dans l’eau, ou par l’aïcali volatil.
9® Evaporés dans une capsule , à la température de l’ébullition, ils donnent une masse qui, étant calcinée jusqu’au rouge avec du charbon en poudre, fournit , au bout e trente ou quarante minutes, du plomb métallique. Ce carâc-
tère suffit pour établir rexistence du plomb dans les vins.
Vins rouges. Les vins frelatés
par les préparations de plomb n’offrent jamais une couleur aussi foncée que çelle^ qu’ils avaient avant d’avoir été falsifiés; ils sont d’un rouge pâle.
On peut y démontrer la présence du plomb au moyen des agens qui servent à découvrir ce métal dans les vins blancs, pourvu que l’on commence à les décodorer au moyen du chlore liquide, et , qu’ensuite on rapproche la liqueur par ; l’évaporation. (Voyez dans le nouveau Journal de médecine , cahier de juillet 1820 , mon Mémoire sur un nouveau procédé propre à décou vrir laplupart des poisons mêlés avec des liquides colorés.')
Si l’on emploiedes réactifs qui peuvent décéler la présence du plomb, avant d’a- . voir détruit la matière colorante des vins rouges, il importe de noter:
I* Que l’ammoniaque les précipite or- . dinairement en vert sale, tandis qu’elle fait naître dans les vins blancs dont nous avons déjà parlé un précipité blanc.
a® Que les hydro-sulfates peuvent induire en erreur, si on se borne à examiner superficiellement leur action : en effet, les vins rouges frelatés par le plomb donnent avec ces agens un précipité noir; mais la plupart des vins rouges ne contenant point de plomb se comportent à peu près de la même manière ; ils noircissent et finissent par déposer des flocons d’un violet noirâtre. 11 importe donc, lorsqu’on veut tirer parti du caractère fourni parles hydro-sulfates, d’ajouter que le précipité noirâtre qu’ils forment dans les vins rouges indique la présence du plomb, si, après avoir été ramasse sur un filtre et calciné avec de la potasse et du charbon , il donne du plomb métallique.
B es vins falsifiés par Valun.
La falsification des vins par l’alnn a pour objet de les rendre plus rouges et moins altérables, et de leur donner une saveur astringente. Les dangers de cette fraude sont généralement connus: la digestion devient pénible^ il se manifeste
des vomissemens, des obstructions, des bémorrhoïdes, etc.
On a cru pouvoir reconnaître les vins frelatés par ce moyen aux caractères suivans, qui appartiennent à l’alun :
I® Leur saveur est acide, légèrement sucrée et astringente.
2® Ils rougissent assez forteîïient le pal pier de tournesol, parce qu’indépendamment de l’acide qui leur est propre, ils renferment l’acide sulfurique libre de l’alun.
3 ® Ils donnent par l’ammoniaque (alcali volatil) un précipité blanc ou coloré, qui ne se dissout pas dans un excès d’alcali.
La potasse caustique (pierre à cautère), dissoute dans l’eau , les trouble également ; mais le précipité disparaît dans un excès de potasse,
5 ® Le sous-carbonate de potassg les précipite et ne dissout pas le dépôt.
6 ° L’acétate, le nitrate et l’hydro-cblorate (muriate) de baryte, y font naître un précipité blanc abondant, insoluble dans l’e^i et dans l’acide nitrique pur (eau-forte pure).
S’il est vrai que, uans quelques'’circonstances, les vins contenant de l’alun offrent les caractères dont nous venons de parler, il est également démontré que certains vins qui né renferment pas un atome de ce corps présentent quelquesunes des propriétés indiquées, et surtout qu’il en existe d’autres dans lesquels, malgré la présence de l’alun, il est impossible de constater tous les caractères énoncés, parce qu’ils renferment quelques antres substances étrangères à l’alun^ d ou il faut conclure que ces caractères U ont pas autant de valeur qu’on a bien voulu le dire, et qu’ils ne doivent être regardes tout au plus que comme secondaires.
7° De tous les moyens proposés pour decou\rir lalun dans le vin, le suivant nous paraît mériter la préférence. On décolore le vin au moyen du chlore concentré; on fait évaporer le mélange jusqu a ce qu il soit réduit à peu près au quart de son volume; on filtre la liqueur pour la séparer d’une multitude de flocons d’un jaune rougeâtre, et on voit
quelle jouit des propriétés suivantes si elle contient de l’alun : i° elle a une saveur astringente douceâtre ; le nitrate ou l’hydro-chlorate de baryte y fait naître un précipité blanc (sulfate de baryte) insoluble dans l’eau et dans Tacide nitriquej 3 ^ la potasse caustique y détermine la formation d’un précipité blancjaunâtre -d alumine soluble dans un excès de potasse ; 40 le sous - carbonate de soude donne un précipité d’un blanc-jaunâtre (sous-carbonate d’alumine) décomposable au feu en gaz acide carboniqué et en alumine facile à reconnaître, à ses caractères.
Des vins frelates par la craie. :
On a imaginé d’ajouter de la craie aux vins blancs ou rouges doués d’une acidité désagréable, afin de saturer les acides acétique et tartarique, et de faire disparaître leur saveur aigre en les combinant avec la chaux; de la craie. Les vins traités par ce moyen sont effectivement plus doux; mais ils peuvent donner lieu à
quelques symptômes désagréables, s’ils contiennent une trop grande quantité d’acétate de chaux.
On reconnaîtra la fraude aux caractères suivans : -
lo On fera bouillir plusieurs pintes de vin dans une capsule, ou dans des vaisseaux fermés, si on veut recueillir l’alcobol; lorsque la liqueur sera réduite jusqu’en consistance presque sirupeusé, on la mêlera avec cinq ou six onces d’eau distillée; on l’agitera pendant dix ou douze minutes, et on filtrera le liquide, qui se trouvera contenir l’acetate de chaux:
formé aux dépens de l’acide acétique du vin et de la chaux qui fait partie de la craie; le tartre contenu danslevinne sera pas dissous et restera sur le filtre. ;
2® On versera dans la liqueur de l’oxa- ' late d’ammoniaque, qui fera naître un* précipité blanc ou coloré , d’oxalate, de chaux, si réellement le vin contenait de la chaux: ce précipité,,ramassé, lavé et séché sur un filtre, donnera de la chaux vive, lorsqu’on le calcinera dans un creuset. :
CnS)
3o On reconnaîtra la chaux viv^e à la propriété qu’elle a de se dissoudre dans l’eau, de verdir le sirop de violette, de précipiter en blanc par l’acide carbonique , et de ne point se troubler par l’acide sulfurique.
Des uins falsifiés par Veau de-vie..
Il arrive quelquefois que l’on corrige; un vin faible en y ajoutant de l’eau-devie 5 dans d’autres circonstances,-on fait le vin de toutes pièces en mêlant du cidre ou unè autre liqueur spiritueuse, de l’eau-de-vie, dû.bois de santal, de campêche, ou toute autre matière colorante.
Ces falsifications n’ont d’autre inconvénient que celui d’occasioner plus facilement rivrèsse ; assez souvent elles déter-‘ minent aussi des maux de tête.
.Dn pdtirra reconnaître que le vin a été rendu plus fort par l’eau-de-vie aux caractères suivans :
1° Il aura une odeur d’esprit-de-vin beaücoüp plus pénétrante que celle du vîn puréh effet, celui-ci ne contient
que l’esprit-de-vin qui s’est développé pendant la fermentation, et qui est intiluement combiné avec les autres parties du liquide; tandis que, dans le vin avec addition d eau-de-vie , la liqueur ajoutée est en quelque sorte libre, et se manifeste à. l’organe de l’odorat.
2® Par la même raison, la saveur du vin frelaté par l’eau-de-vie est beaucoup plus chaude que celle du vin pur.
3 * Si le mélange de-vin et d’eau-de-vie n’est pas très-ancien, on pourra le l'econnaître à la déflagration qu’il produira lorsqu’on le projettera dans un brasier bien ardent.
4 * Suivant M. Rémer, lorsqu’on distille à un feu très-doux le vin contenant de l’eau-de-vie, et que l’on change souvent de récipient, on remarque que l’eaude-vie passe d’abord dans le récipient, même avant rébüllition : quelque temps après, on obtient de l’eau, et enfin de l’alcohol. Les vins qui ne contiennent pas d’eau-de-vie, soumis à la même épreuve, donnent, au contraire , de l’eau d’abord.
puis del’alcohol, et enfin de l’eau. Ce ca* raetère ne nous paraît pas exact.
Moyens employés-pour donner de la couleur aux vins.
Les vins vieux étant, en général, plus colorés que les jeunes, on conçoit que les marcliands de vin aient cherché à donner plus de couleur à ces derniers.
r Vins blancs, i® On expose quelquefois les vins pâles à l’air; leur couleur devient. plus foncée : on dit alors rouillent '., ce moyen est sans danger.
a® Il en est de même de celui qui consiste à colorer les vins au moyen du caramel.
3 “ On peut jaunir ces liquides à l’aide du gaz acide sulfureux : pour cela on les verse dans un tonneau dans lequel on afait brûler du soufre : cette fraude est dangereuse, si l’acide se trouve en assez grande quantité. Le vin frelaté par ce moyen a une odeur semblable à celle du soufre qui brûle, et il la perd lorsqu’on le fait bouillir pendant un qüart d’beurç.
4 ° On a quelquefois coloré les vins j)àles avec les baies de myrtille ( nium mjrtillus), avec le bois de campêche, le tournesol, les baies d’yèble, de troène, -etCr, substances qui Ont égale»
ment læ propriété de les reiidré plus astringens.Çettc fraude, qui n’.est accompagnée d’aucun danger, peut être reconnue à la difficulté avec laquelle on fait partir les taches produites par les vins ,sur le linge, et:surtout à l’aide des dissolutions d’alun j de proto-hydro-chlorate , nt de deuto-hydro chlorate d’étain, mon onm'ag&^àQ 'Médepine légale^ tom.^, page 474.)
Fins falsifiés par dps substances douces et astringentes.
:-1“ On ajoute qüêlquèfois aux vins du sucre, des’ raisins de ; casse ou des vins - plus doux : cette addition est sans danger.
:Dans certaines circonstances, pour, 'jrendrele vinplus astringent, on y ajoute de. l’extrait décorCe;de chêne, de saule, etc. : ce moyen n’offre-aucun inconvémient, . ■ '
~ 'Vinki ^ 'aitéPês '^ùeîqüès ctütres
- '■' siÆUancês.
ïseâ^^îiÿs peaveiÿti^ueîqpiëfoîs contenir
- l’acide ^afsénîeüx^ idii iâïiyrë^ dëlPtotiiîïGïne^ étci.y ét donner lieu 'aux symp- ^tômés les plus ftHiësîe^, TOdus rie-cteyons ; ï |>as qu’une parëilîé' fraude ait janàais été
tentée par les marchandsj'niais comme ces'isubsîànces peuvent ^6- trouver àccU dentëîlèmént-à'â^ nous pénsdîiis
tju’il est néèessàîre de faire Connaître les -moyens propres à les déceler.
Vins contenant de Vacide arsénieux \arseniç blanc du commerce^
1° Un mélange fait avec dix parties de vin rouge et une partie d’âcide arsénieux dissous, précipite en jaune foncé par l’acide hjdro - sulfurique.{ hydrogène suluré) ,-en bleu-noirâtre par le sulfate de cuivre ammoniacal , et en blanc, par le nitrate d’argent. - v,
a® Un mélange fait avec dix parties dë
vin rouge et sept d’acide arsénieux, précipite en jaune doré par l’acide' hydrosulfurique, en vert par le sulfate de cuivre ammoniacal, et en blanc par le nitrate d’argent.
3 ° Pour reconnaître la présence de l’acide arsénieux, on ramasse sur un filtre le précipité jaune formé par. d’acide hydro-sulfurique, et on le chauffe dans un tube de verre étroit et long, avec parties égales de potasse caustique ( pierre à cautère) et de charbon : quelques rninutes d une chaleur rouge suffisent pour volatiliser l’arsenic métallique brillant comme l’acier, qui s’attache aux parois de la partie supérieure dn tube, et qui, mis sur les charbons ardens , répand Todeur d’ail.
4'“Le procédé suivant peut encore être mis en usage ; on verse dans le mélange une suffisante quantité de chlore liquide et concentré pour lui communiquer une couleur jaune ; il se forme un précipité jaune-rougeâtre, on 1& laisse déposer çt on filtre J la liqueur, si elle contient, de- ’ acide arsénieux, doit précipiter en blana^
par l’eau de chaux, en vert par le sulfate de cuivre ammoniacal, et en jaune par l’acide hydro-sulfurique.
' Vins contenant un sel antimoine.
Le vin ahtiffionié^ évaporé dans une capsulé de poreelame j, et calciné dans un creuset avec du charbon et de la potaSse, donné de ïàhtimoihe ttiétalliquê dont les caractères ont été exposés page 68.
' Il ne précipite point par l’eau;
3 ^ Il donne avec l’hydro-sulfate de po- ‘ tasse un précipité rouge foncéà moins qu’on n’emploie -beaucoup d’hydro-sul- ■fate dans ce cas, lé précipité est noir.
" " 4^ L’acide sulfurique ( huile de vitriol ) - ÿ -fait naître ûu dépôt d’im -jaune foncé, tirant légèrement sur le gris. ■ ' -■
'TD’infüsiôn alcohoîiqtie dé noix de ‘ ’gâïlè-Ie pTéeipité èh blanc sale, ^
•i - 'iràrrive quélquefoîs qüèles vins rouges ‘ contenant de rémétiqüe précipitent en yàühé-rbugeâtre "OU en vert par rhydfo- “-sulfatei dè potage/'en violet fonCé par ^îdè suîfuriqdè, et en violet clair par
l’infusion de noix de galle ; d’où nous croyons devoir conclure qu’il faut, lorsqu’on veut s’assurer de l’existence d’une préparation antimoniale dans le vin, le calciner avec du charbon et de la potasse, et en séparer l’antimoine métallique.
Vins contenant un sel de cuivre.
1° Un mélange de dix parties de vin rouge et d’une partie d’une dissolution concentrée de vert-de-gris, précipite en noir par l’hydro-sulfate de potasse, de soude ou d’ammoniaque, en brun-marron par le prussiate de potasse, et en gris trèsfoncé par l’ammoniaque. Ce dernier précipité ne se dissout pas en entier dans un excès d’alcali, et la liqueur qui le surnage n’est jamais bleue.
a* La même quantité de vin unie à sept parties de dissolution de vert-de-gris donne des précipités analogues, si ce n’est que celui qui est fourni par l’ammoniaque est d’une couleur noire.
3 ° Pour s’assurer de l’existence d’un sel de cuivre dans un vin, on le fait éva-
porer , et on calcine la masse résultante avèc du charbon et de la potasse ; au bout d’une derai-^heure d’une chaleur rouge, en obtient du cuivre reconnaissable à sa couleur,
4 ° Le procédé suivant est préférable :
on décolore le vin par le chlore concentré, comme nous l’avons dit en parlant des vins frelatés par l’alun {voyez p. 275); alors la liqueur filtrée doit précipiter, si elle eontient du vert-de-gris, en brunmarron par le prussiate de potasse ; en vert par i’arsenite de potasse, eten /zo/r par les hydro-sulfates ou par l’acide hydro-suif urique; ce dernier précipité de sulfure de cuivre noir étant chauffé avec quelques gouttes d’acide nitrique, doit donner du sulfate de cuivre bleu.
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